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ONSEIGNHUR, 

V exécute le Teftament de feu Monfaur de 
de Balzac , lors que je vous addrejfe fis Let- 
tres Familières. Car il ne fongea pas plufi 
toft À les publier , qu'à vous en faire une of- 
frande y & il ne creut point quelles peuffent 
voir heureufement la lumière, que fous lom- x 
bre de voftre glorieux Nom. Mais la mort N 
rayant furpris dans la revifion du premier 
Volume de celles qu'il avoit efcrites à Mon- 
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fieur Chapelain ,// me le mit entre les mains, 
avec ordre de luy tefmoigner le regret qui luy 
refait Je n'avoir pu revoir les autres , ni 
donner au Monde , par leur publication , de 
plus amples marques de leftime qu'il fai- 
foit de fou amitié & de fa vertu. lej'ay 
fait j Monfiigneur , & fuyvant l'intention 
de îun & de l'autre , les deux autres Volu- 
mes feroient demeurez, enfevelis dans les té- 
nèbres de mon Cabinet ' 9 fdes preffantes fol- 
licitations de tous fes Amis ne m* av oient for- 
cé a lès en tirer , pour fatisfaire l'impatien- 
ce du Public , qui connoijfant combien Mon- 
fieur de BaUac ejl admirable dans les gran- 
des cbofcs , ne veut point douter qu'il ne It 
foit aujfi dans les petites \ & demande à fi 
divertir auffi bien dans fin Jlile d'à tous les 
jours y que dans cehiy dont il ne fi fervoit 
que dans les eccajions d'importance. Ces 
preffans Amis voyant que je craignois de luy 
faire tort$ je le laijfois paroiftre , fans fit 
magnificence ordinaire -, m'ont fermé U 
bouche, en me reprefintant qu'il y avoit bien 
voulu paroi fire luy-mcfme , puis qu'il avoit 

commencé a faire ce Recueil } & qu'il Tau- 

roit 
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toit achevé silvivoit encore Que la fim~ 
pltcité avoit fes agrément aujft-bien que U 
pompe , & qu'elle fe pouvoitjaire apner par 
fa feule beauté naturelle pourveti qu'elle 
neuf rien qui fuft indécent \ Que Ciceron 
n'y avoit pas apporté plus de fotn , dans le 
commerce qu'il entretenoit avec fin cher At- 
ticus-y & qu'il avoit pour règle, de n'enobfer- 
ver aucune en ce genre & en ce file, tantoft 
concis, & tantofi eftendu, félon l'humeur ou 
il fe trouvoit , & la diverfité de fes matières. 
Qu'il s'aproprioit les bons mots des hotmeftes 
gens de Rome , & fe fervoit indifféremment 
de ceux des Grecs , fans fe donner U peine 
de les rendre en fa Langue, de peur a" art 'ef- 
ter le cours de fes penfèes ; & pour leur don- 
ner plus de poids , par Us propres paroles de 
(eux de qui il les empruntoit ; Quec eftpre- • 
fque la feule ejpece de Lettres qu'il ait mar- 
quetées de la forte , comme celles oit la 
communication familière luy domoit lieu 
£ufer d'une plus grande liberté, ï avoue , 
Monfeigneur , que la force de ces raifons, & 
un Ji grand exemple , m'ont perfuadé que 
(€ nouveau genre de Lettres produiroit h 
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Monfaur de Balzac, plujîojl de la louange 
que du blafme. Vay meÇme creu que l'ayant 
renviéfur Ciceron , en méfiant quelques- 
fois des vers Latins de fa façon , parmy fit 
Trofe Trançoife, cette licence luy feroit paf- 
fée pour bonne , puisqu'il avoit le don d'en 
faire d'exceïïens fur le champ , & qu y ilfe ... 
fervoit de cette facilité , pour exprimer d'une 
manière plus agréable les divers mouvemens 
de fin ame. Si mon bon-heur veut que vous 
foyez de mefme avis , je feray peu de conte 
de celuy des Critiques qui sy voudr oient op- 
pofer , & je pour futur ay hardiment ïentre- 
prife de publier ce qui m'en refle. Il éfl vray 
que pour le faire feurement , & avec toute 
la bten-feance neceffaire , j'en dois aupara^ 
y ont obtenir la permiffion de A4. Chapelain , 
qui fournit trouver mauvais que je divul- 
gaffe beaucoup de particularités , qui fai- 
foient les myfîeres de leurs cor redondances 
innocentes. Mais comme ils ne traittoient 
guère enfemble , que d'affaires de Livres , & 
d'Atitheurs Anciens & Modernes , fejpere 
qu'il ne rejettera pas une fi jufie demande* 
& quil ne fefloignera jamais de ce que vous 
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4«re* /<w approuvé. Il feroit bien à 
fouhaitter , Monfeigneur , î avantage 
de ce Recueil , voir en 

mefme temps les f âges & fçavantes Lettres r 
qui ont fouvent donné fujet à celles-t], Qtfil 
obliger on Us bonneftes gens 1 & qu'ity auroit 
de plaifir d'entendre les jugemens qu'il rend 
fur une infinité de choÇes curieufes 1 EUesfont 
dtgnes véritablement , ces incomparables 
Lettres > des éloges dont Monfieur de BaUac 
les couronne dans les fiennes,& sefiant trou r 
vies en referve dans [es cajfettes jufques au 
nombre de cinq à fix cens , fen euffe volon- 
tiers dreffé un Monument fuperbt a la mé- 
moire de mon Am/,fans t infâme que celuy 
qui les a efcrittes , Ma faite de les luy ren- 
voyer. Il a faM luy complaire , Monfei- 
gntur, bien que je ïayefait avec ajfez, de re r 
pugnance. Maïs fi vous ufez, de tout le pou- 
voir que vous avez, fur fes volonté*. , & que 
vous combattez, fa modeftie de toute voftre 
force , je ne doute point qu'il ne vous accorde 
ce qu'il m'a refufé, & que le Monde 
doive bten-toft un diversement fi profita- 
ble. Mais ce n'efi pas le feul effort de cette . 
' " A4 nature 
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nature que vous aurez, à faire , fi mes trtt+ 
humbles prières font de quelque conjidera- 
tion auprès de vous. Monjieur de Balzac 
uvoit un commerce réglé avec une autre 
Terfonne de vojlre comoiffance qui tient 
fi bien fa place parmy les gens d'efprit & les 
gens d'honneur, Ceft de Monjieur Conrart 
que je parle , de cette féconde partie de rame 
de Monjieur de Balzac, pour qui il eut toute 
fa vie tant d'ejlime & tant de tendnffe, qui 
iujf tira tant de larmes des jeux à fa mort , 
& en faveur duquel il addreffa tant de vœux 
au Ciel , en ce dernier pajfage. Quand nous 
wettrons au jour plufieurs Centuries de Let- 
tres qu'il luy a efcrittes 9 & qui ne font en 
rien inférieures aux autres- } Vous jugez bien* 
Monfeigneur , que je vous fupplieraj/ de le 
dijpofer à y joindre aufft Us fiennes , qui ne 
luy aquerront pas moins de réputation* 
qu'elles augmenteront celle de fon défunt 
Amy. lereconnois véritablement qu'il y a 
tcy de la privante jufques à l'excès. Si fay 
péché néanmoins en cela , ce riefi pas fans 
en avoir des exemples , qui triant donné fit- 
jet d'ejperer qu'un homme de vofirenatjfan- 
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ce& de voftre rang , qui fait tant d'hon- 
neur aux Lettres , par ce qu'il feait , & par 
ce qu'il peut en ce genre-là ,< fouffriroit que 
je luy parlajfe de femblables productions , 
avec une liberté toute entière. A tout autre 
qu* avons, Monfeigneur, ma proportion ne 
firoit pas indifférente , & tout autre la re- 
cevroit à bras ouverts. Car vous fçavez. que 
ces trois lliuftres Amis s'entretenoient d'or- 
dinaire dans leurs eferits , des grandes qua- 
lité*, de voftre ame , & que Ji fur d'autres 
matières ils fe rencontraient quelquefois op- 
pofez, dans leurs fentimens , fur voftre fujet 
ils s'accordaient tousjours , en la haute opi- 
nion quds avaient de voftre mérite. Que 
la pudeur ne vous empefche pas d'agir en cet- 
te occafton. Ne refufez, pas les ornemens que 
ces excellentes plumes ont préparez, à voftre 
vertu. Lajofterité ne fera pas moins fatis- 
faite de vous conmiftre par leurs tefmoi- 
gnages que par celuj de nos Hiftoires , qui 
pafferont légèrement fur vos actions écla- 
tantes , au lieu que vos Amis s'en appre- 
naient Us uns aux autres , jufques aux 

moindres particularités, leurs Lettres font 
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des Relations fidèles de ce que vous avez, fait 
de grand & de beau , dés vojlre première 
jeimeffe , en la compagnie , & fous la con- 
duite de Monfetgneur voftre Frère au fa- 
meux siège de Rofftgnan , & depuis en celuy- 
de Cafal , dont lefuccés fi glorieux affermit 
la liberté de l'Italie, & accreut fi fort l'hon- 
neur de noftre Nation. Elles contiennent ce 
que vousfiftes de voftre chef en fuite pour la 
confervation de la Valteline , pour la con- 
que fie de ÏAlface , &pour la prïfe de Bri- 
fac - y Entre autres , cette action fi célèbre dans 
la bataille de Cerné, ou les Amis & les En- 
nemis vous virent, avec admiration , percer 
trois efcadrons en trois différentes charges , 
& arrac her de voftre main trois Eftendars k 
ceux qui les port oient. Elles parlent de Ut 
grandeur de courage avec laquelle vous fup^ 
portaftes la rigueur de voftre prifin d'Alle- 
magne, ou malgré voftre prévoyance vous . 
eftiez tombé par la faute iïautruy. Elles 
ieftendent fur les heureux devoirs qu'on vous 
vit rendre au bon Part/ , dans les derniers 
troubles qui avoient poufié la France fur le 
bord du précipice , lors que les deux Provin- 

- * ces 
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c« dont vous efies Gouverneur, efioient fror£ 
tieres de la Rébellion , & que le faim de 
î eftat dependoit de leur refiftance & de leur 
fermeté dans le fervice de noftre Monarque. 
Elles expliquent au long laprife de Xaintes , 
par vos foins & par la vigueur héroïque, 
avec laquelle vous repoujfafies en perfonne la 
finie des troupes nombreufes , qui defen- 
doient fes boulevards. On y voit l'ordre de 
^attaque de TatUebourg , & U prontitude 
de la reduclion d'une Place, comme celle-là^ 
qui dans ï opinion commune^ affoit pour im- 
prenable , & fur qui fe fondait l ejperance 
du mauvais Party. Enfin on y trouve le fe- 
cours de Uontmçay , la desfaitte des Rebel- 
les , qui vous Confia un bras , & que Pan 
mut long-temps qui vous toufteroit la vie. 
On y trouve la defroute des vofires fi hon- 
teufe pour eux , & figlmeufe pour vous , 
quand il parut par l'événement que vous' 
eftiez. toute leur force , qu'avec vous ils m 
potîvoient vaincre , & que fans vous ils ne 
pouvaient èftre que vaincus. Sur-tout on y 
voit que dans la bonne & dans la mauvaife 
fortune des affaires du Roy, dans le bon & 
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dans le mauvais traittement qu'on vous 4 
fait-dans vos interefis particuliers , vous a- 
vez confervé une fidélité inviolable à fa Ma* 
jcfié, en un temps oà il fembloit que. thon- 
mur cenfifiaft à luy manquer de foy. Que 
diray-je , Monfeigneur , de ce quelles rap- 
portent de cette autre Vertu , dont il n'y eut 
jamais de plus grand exemple qu'en vofirt 
Perfonne ; tentent de voflre patience véri- 
tablement Chrétienne y que vous monfiraf- 
tes à toute la Province, fix mois entiers que. 
tous demetlrafies à guérir de vos dangereu- 
fes blejfures -, pendant que Madame la Mar^ 
quife de Montauzier , a qui vous aviez*, 
remis la conduitte de vos Gouvernemens + 
s en aquittoit d'une manière fi admirable % 
que les Ennemis ne purent prendre le moin- 
dre avantage de nofire malheur. le dois 
yous faire fouvenir en ce lieu que Monfieut 
de Balzac vous voyant donner des mar- 
ques d'une confiance qui efface toute celk 
des Héros du Portique , & que leurs £ifci- 
ples auroknt pigée digne de î attention de 
leur Jupiter , quitta fa retraite & fes ex- 
ercices, pour U mieux çonfidmr , & 
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avoua qu'il faifoit plus de progrés dans U 
vertu en efiudiant la vofire , que s'il eufi 
pafié Us jours & Us nuits en de continuelles 
méditations. Vne fiuffrance fi courageufe 
le toucha fi fortement , qu'il U repajfa en 
fin ejprit tout U refie de fa vie , afin de s'en 
fervir contre les attaques de la Mort , dont 
il fentoit Us approches. Mais, Monfeignew* 
comme en ces longues douleurs vous aviez» 
le foin de divertifjèment , pour les rendre 
moins finfibles , il choifit parmy fis Pa- 
piers , ceux qu'il jugea le plus de vofire 
gonfi. Il vous Us leut foavent luy-mefine , 
& quelques-fois il me laiffok le foin de vont 
les lire > quand fis infirmité*, Xempefihoimt 
de vous continuer Us fiens. Ce fut dam 
cette conjoncture qu'il reprit U travail de 
fin Arifiippe *& défis Entretiens , lequel 
il avait interrompu , & l approbation que 
vous luy donnafies, luyfit entièrement ache- 
ver le premier , duquel je ne vous puis rien 
promettre , ne t ayant pas trouvé parmy Ut 
Ouvrages qu'il me fit t honneur de me laif. 
fer en mourant. Pour les Entretiens, avec 
ïayde de Dieu , je vous en rendray bon 
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tonte un jour. Vous luy fourniftes outre ceU\ 
une ample matière d'efirire une infinité de 
Lettres a ces deux incomparables Amis , qui 
rejpondoient parfaitement à la pajfion qu'il 
avoit pour voiu. Aufft quand autrefois les- 
Campagnes ejioient finies , & que vojlre re- 
tour avoit appaife les craintes que vofire 
efloignement leur avoit données , ils fe ran- 
geaient avec vous au fameux Hofiel de RÀm-* 
bouille t , où il y a fi long-temps que lagran* 
de Artenice prefide à tout ce qui s'appelle 
Bjprit , & fait de fin efiime le prix de nos 
Orateurs & de nos ïoétes. Ils ne laiffoient 
rien ignorer a leur Amy , des honnefies & 
jpirit nettes corner fations qui fefaifoient dans 
(e Cabinet illufire , & le raviffoient par le 
récit des cbofes remarquables qui efchapi 
poïent fur le champ & fans préméditation^ 
à ceux qui s'y rencontr oient. Si tant de ra- 
res curiofitez, fe pour oient mettre enfemble* 
il riefi point d'Ouvrages , filon moy , qui 
fujfent plus agréables , ni plus utiles , & j'oft 
croire que le jugement que j'en fais efi con- 
forme a^celuy que vous en faites. Que fi le 
dejfein quefay défaire cet Ajfemblage ,poU-> 

voit 
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voit reuffir par vojire autboritê , je me tien* 
droit heureux , me trouvant incapable de 
rien faire par moy-mefme pour vofiregloire^ 
d'avoir trouvé ce moyen de la faire au moins 
efclater par autruy. C'efi à peu près de cette 
manière , que les pauvres des Siècles paffez,, 
parmy les Grecs & les Romains, fe prenoient 
à faire leurs facrifiees. payant , ni or , ni 
hymnes à offrir ^ ils joignoient leurs voeux 
aux offrandes des riches , & baifant leur 
main droitte fans addreffer leur parole k 
leurs Divinité*, 3 ils ne laiffoient pas de les 
fatisfaire. Agréez,, je vous fupplie, MonfeU 
gneur, ma dévotion à leur exemple , & con- 
tez, pour quelque chofe que je vous marque 
certains lieux cachez, , où vous trouverez, 
les véritables louanges qui font deues àvoftre 
vertu. VEjprit humain n'en fçauroit donner 
de plus efclatantes , ni de plus jufles. Vous 
pourriez, feulement en accroiftre le nombre, 
fi vous vouliez.permettre que ton vijl les jeux 
du voflre , foit en Vrofe , foit en Vers, foit en 
nojîre Langue , foit en la Latine , où vos fa- 
miliers [cavent que vous excellez,. Vous n'en*^. 

tendez,-pas moins l'art de bien dire, que ce- 

luy 
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LETTRE PREMIERE* 



ONSIEUR, 

Il n'eftrien , (ans cloute, de Pallarme que 

nous prifmes à Paris. Il eft pourtant vray 

qu'un Gentilhomme de condition donna avis 

à mon Pere delà mauvaife humeur du Prince, 

&des plaintes de la Rcynefa Merc. Mais la 

Rcyne eft trop bonne , pour avoir fait le^om- 

jaaan- 
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il Lettres de M. de Balzac 
mandement rigoureux dont on nous parla ; Et 
il n'y a guéres d'apparence que le Prince ait 
dit à Bruxelles , qu'il feroit mettre le feu à ma 
roaifon, s'il venoit en Guyenne avec fon Ar- 
mée. Ce feroit un cmbralcment qui me faf- 
cheroit un peu plus que celuy qui fut fait de 
mon Livre, par le brave Marquis d'Ayetona; 
Comme vous fçavez, on n'imprime pas les 
Maifons , & il ne s'en fait pas plulieurs Exem- 
plaires en mefmc temps. Mais je ne puis pas 
croire que ce mot foit forty de la bouche du 
Fils de Henry le Grand. Une fcmblable aftion 
ne feroit pas le plus bel endroit defonHiftoi- 
re. Les Aigles ne volent point pour les Mouf- 
ches. Nous fommes dextrop petits objets de 
Ces grandes & redoutables choleres. Et quelle 
préemption a un homme qui n a pas cenç 
bras , & qui ne fçait pas mettre les montagnes 
Tune fur l'autre , de fe croire digne de la ven- 
geance de Jupiter, ou pour le moins d'un de 
(esEnfans? J'attcns de vos nouvelles par le 
Courrier de Vendredy , & demeure 

Monsieur, 

Vojlre , ère. • 
A Balzac , le i Juin 1 6} 6. > 

LET-. 
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LETTRE II. 

1VJ O N S [EUR, 

Ou il faut que je ne me fois pas bien expli- 
qué dans la Conférence que j'ay eue avec vol- 
t re Amy , ou qu'il ait mal pris mon intention: 
Car je ne demande au Dofteur Beflèy.quc 
l'honneur de fes bonnes grâces , qu'il m'a pro- 
mîtes folennellement i ni à la Sorbonne que lï 
joiiillânce de la Paix , qu'elle m'a accordée en 
la meilleure forme que je la pouvois defircr. 
Ce feroit une chofe bien eftrange , fi j'avois 
encore befoin de Négociation Se d'Ambafïa- 
deurs, pour traiter de nouveau cette vieille 
Paix. Je croyois que ce fuft une affaire mor- 
te a Paris, comme elle eft oubliée à Balzac. 
J'ây rendu à la Faculté l'hommage qu'elle a 
defiréde moy: On m'a aflèuré que cesMef- 
fieurs en eftoient demeurez fatisfaits. Apres 
cela, vifîtons-les comme nos Amis, &cef- 
fons de les folliciter comme nos Juges. Je 
penfequcleDo&eur Bcflele repentde m'avoir 
trop bien traitté. Il euft , peut-eftre , voulu 
que j'eufle pris un habit dedeuil > & que je me 
fufle lailTé croiftre des cheveux , & allonger 
la barbe jufqu a la ceinture , afin de me pre- 
fenter devant Iuy en cet eftat d'Accufé & de 
Suppliant : La feverité doctorale ne doit pas 
aller jufques-là : Et dites > je vous prie , a vof- 

tre 



io Lettres de M. de Balzac 
tre Amy , qu'il ne faut pas lafler les gens par 
des formalités qui ne fîgnifient rien , & qui ne 
finirent jamais. Je fuis È 

Mon sieur». 

Vofire , 

A Balzac • le iç Juin , 1 6 3 6 . 



LETTRE III. 

M UNSIEUR , 

Vous fçavez que j'ay apporté dans l'affaire 
de la Sorbônne, la déférence & la docilité d'un 
Novice: Et quoyquej'cuffe autant de droit de 
défendre mes opinions qu'on en a eu de les at- 
taquer , je n'ay point voulu me -ifcrvir de mon 
droit, ni me défendre contre mes Pères. Ma 
foumiflion fera propofée un jour en exemple, 
& cependant , je veux croire qu'on me laincra 
enfin en repos. Autrefois, j'eftoisde ces af- 
famez d'honneur, que le dciirde vaincre in- 
quiète jour & nuit.. Aujourd'huy , je n'en 
fuis plus. J'ayme mieux dormir dans le filen- 
ce & le calme de la Paix , que d'eftre refveillé 
quand je dors , par toutes les trompettes de 
laVi&oire. Tenons bon pour le Taternofier^ 
?> &arreflons nous aux autres pièces démet 

„ me 
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„ me nature. Il n'y a que Dieu qui puifïc par- 
„ 1er de Dieu , parce qu'il n'y a que Dieu qui 
„ counoifle Dieu. Tout ce que les hommes 
en difent d'cux-mcfmes n'eft que bégaye- 
ment , qu'incongruité f que folécifme en la 
„languc& en lafciendcdu Ciel. Et ncfça-r 
vcz- vous pas que , de divinis etiam vera dicere 
fericulofum eft ? Je fuis, 

Monsieur , 

Vojlre, é-cl 

* 

A Balzac , le io Juin , 1 6 3 6 . 



LETTRE IV. 




M O NS IEUR) 

Je ne me foucie guéres d'eftre mort à Pa- 
lis, pourveu que je vivent Balzac. La lettre 
que je vous eferivis il y a huit jours , vous a aP 
feuré de cette vérité , dont vous cftiez en quel- 
que doute, fur le bruit qui avoit couru. Quoy 
que je ne vaille pas beaucoup , je voy bien que 
vous auriez du regret de m'avoir perdu, & 
voftre affoftionm'eftaffez connue, llmefaf- 
chc feulement de ce qu'il femble que voftre ju- 
gement ne me foit pas fi favorable que voftre 

af&ttion , & que vous me rcfoûcz le plus 

agréa- 



%z Lettres deM.deBalzac 
agréable fruit que je me propofe en mes 
actions , je veux dire le contentement de vous 
avoir plu. Vous faites difficulté de prononcer 
fur la Lettre que j'ay cfcritc a Y Achille de la 
Caufcf parce qu'un Therfite de la mefme Cau- 
fe vous a dit quelle avoit ofïenfé celuy à qui 
jcl'efcrivois. J'ay appris le contraire de luy - 
mefme; Et outre les civilités de fa refponfc » 
il m a fait faire mille complimens de vive voix, 
par un fameux Huguenot de cette Province. 
La comparaifon entre luy Se Hannibal l'un Se 
l'autre ennemy juré de Rome, luy fait de 
l'honneur , & je fçay qu'elle luy a faitplaifîr. 
Le mot de fineffe , nefçauroit non plus l'avoir 
fafché. En l'endroit où il eft , il ne lignifie au- 
tre cHole qu'adreffe, que feience, que fubtilité. 
La fineffe d'une langue , la fineffe d'un art » 
font termes qui ne fe prennent pas en mauvai- 
Je part. Et fi j'avoisdit qu'un tel Capitaine, 
par tel & par tel moyen couvrit finement la 
foibleflè de fa Place, il faudroit que ce Capitai- 
ne fuft plus que Gafcon , & que fa bravoure 
allait jufqu'i la haine du bon fens & de la pru- 
dence , pour trouver mauvais que j'euflè parlé 
defa fineffe. Pour Hannibal, jefuis tres-af- 
feuré qu'il n'eftoit pas de cette humeur. On 
ne luy faifoit point de dcfplailir de le faire fou- 
yenir quelquefois de Ces ftratagémes &defcs 
rufes; parce que c'eftoit luy dire , que non feu- 
lement il fçavoit vaincre les ennemis, mais 

qu'il 
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qu'il fçavoit les vaincre en fe moquant d'eux, 
& en fc jouant. Je fuis, ' 

Monsieur, 

Vofire>&c % 

A Balzac , le 3 o Juin 1 £3 6. 



■ ■ 



LETTRE V. 



M 



Onsieur, 

Les objc&ions de Paris font infupportâ^ 
bles , & les interprètes du Faux -bourg Saine 
Germain prennent toutes mes paroles à con- 
trefens. Je voy bien quepour n'élire plus con- 
tredit, il ne faut plus que je parle. Si je fuis û 
maladroit quedebleiïer mes Amis en les ca- 
refiant, ilctt raifonnable que pour le bien de 
la focieté civile , je change ma folitude en pri- 
fon , & que je menchainemoy-mcfme, afin 
que mes Amis foient en feureté. Le Monde 
fera-t-il tousjours Ci injufte & fi impertinent ? 
Seront-cc tousjours des Corps, de la Chair, 
& de la Matière qui jugeront des ouvrages de 
r.Efpritî 11 me femblc que je ne pouvoispas 
le?.a,ppj£Î|çr Beftes plus ci vilement. Je fuis, 

"V, • ' Vo/he/éc. 

^^BaJzac^lcyuiltctiO^- 

m ' LET- 
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LETTRE VI. 

Mo 

' Un mefmc Courrier m'a apporté deux de 
ros lettres , qui m'ont appris les nouvelles que 
/'ignorois, & m'ont confirmé celles que j'a r 
vois apprifes. Je fuis tousjours de voftrc opi- 
nion, & particulièrement furlefujet du Roy 
de Suéde. Je voudrois feulement qu'il n'euft 
pas la mine fi Allemande , & que dans ce 
grand païs de vilage ( ainlï parloit autrefois la 
Reyne Marguerite) il y cuftplus dc brun& 
moins de jaune plus d'ombre & moins de 
rayons. C'cft afin qu'il refïcmblaft mefmc par 
le dehors à Ccfar & à Alexandre. Son portrait 
m'en plairoit davantage $ Car.pour fes a- 
Ûions, elles font toutes Grcques & toutes Ro- 
maines , &je n'y voy rien qui ne foit digne 
des tem ps héroïques. La Harangue qui luy a 
efté faite me fcmble obfcurc & embarraflee, 
& in es depreb endos vitU degenermtis Latini* 
t*tis. Le ftile de cet homme-la cftoit bien 
meilleur il y à vingt ans/ Il a appris a mal 
eferire en cfcrîvant continuellement : Il eft de- 
venu roue dans la carrière. 4 Ceux qur ont plus 1 
de jugement que d'imaginatipn.nc font paç fuj* 
jetsàcesinconveniens.Leureloquencefemeu- 
rit,fans que leur di£iion.fc corrompej.Et je fuis . 
fort afleuré que leboïi vin dont vousmcpatlez, 
*" ** * ne 
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lie perdra point fa Force par la vieillciïè. Mille 
baifemains à nos chers Amis. Je fuis 
Monsieur, ~ 

Voftre, &c*+ 

: . A Balzac , le 15 Juillet. 
•** * mtm ^ • ■» » . »»-^«*^«^*^«^ 
L E T T B. E V II.. 

M Onsieur, 

- Je ne penfe pas que mon exil doive eftrc 
éternel. J efpere de revoir Paris fi vous ne la- 
•bandondes point , ; & Rome meûne fi c'eft là 
^que le Deftin vous appelle. Mais , de grâce y % 
-expliques moy les Enigmes de vos.' dernières 
4ettres ,& ne me mettés plus à deviner. Je ne 
puis foiifFrir ces réfèrves <le prudence , /.qui 
m'inquic'tent, & ne vous fervent de rien. Nof- 
*re commerce eft tres-itmocent ne débi- 
tant point de nouvelles dangereufesanoquons- 
«nous des Délateurs & defe Commifl^ires. Si U 
♦Fortune vous tente , je defîré que cefoitavec 
quelque chofe qui mérite de vous faire fuc- 
comber a la tentation. Je pardonne de bon 
-cœur à cette cruelle Déeflè toutes les in jures 
qu'elle ni'aiaites , pourveu qu'elle vous traite 
Favorablement, & qu'elle conïidere voftre mé- 
rite. Je fittSr " ; > ; . / : rj - - 
Monsieur^ / - . 

y- ' ~~ ' *' Voftre , &c. 

A Bajzac, k i© Juillet, 1*3 6. . 

• - • * » B L E T* - 
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LETTRE VIII. 

IS/li OnsieuRi 

Jen'ay garde de trouver mauvaife Voftre 
liberté. Mais je vous prie de pardonner a mon 
chagrin ♦ Se defupporter. quelque thofe d'une 
ame malade. Je fuis glorieux de l'eftimeqUc 
vous faites démon Dilcours. Toutefois, je ne 
iîjay pas bien fi c'eft tout de bon que vous l'ef- 
timés, ou fî vous ne voulés point adoucir par*, 
là une humeur que vous penfés avoir irritée^ 
Si vous me prefentiés voftrefageffe toute crue, 
j'aurais pcut-eflre de la peine , à la gouftci* 
Mais clleeft accompagnée de tant de bonté> 
xju'il n'y auroit point de Rhubarbe de mauvais 
gouftavec ce tempérament. La nouvelle que 
je devine me fafche ; Mais je la croy a vanta* 
geufe à voftre bien ; Et je fçay que le Secre* ( 
tariat de l'Ambadlàde de Rome a efté le pre- 
mier degré de la fortune du Cardinal d'OHaf. 
Il faut pourtant > fi cela eft , dite adieu a, la Pu- 
celle , & au Poème Epique. Je n ofe vous par- 
ler de mon intereft. Il eft certain que ce voya- 
ge deftruit plufieurs belles proportions que 
j'avois faites- Au moins ? ne fuis-je.pas preft . 
de vous voir icy , où je voulois, vous Convier 
devenir paflèr l'Efté procjiaiq., Je fuis trop 
malheureux pour jamais vous poflèder , & la 
Fortune vous arreftéra à Roiue , <Juan4cene 
" l " • "~ • (croit 
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feroit que pour me faire defpit. Que je fçaçhe> 
s'il vous plaift, fi vous partirés bieu toft de 
Paris, & avant que départir, donnés ordre à la 
fèureté de noftre commerce. Je fuis , 

Monsieur, 

Voftre, &cl 
A Balzac , te i Aouft , 1 6}6. 



LETTRE IX. 
M Onsieur, 

. Le Parent de Vercingentorix ne fçait ce 
qu'il veut , & n'apas fecu connoiftrefes avan- 
tages. Il a eu grand tort de pointiller avec 
tous fur une qualité qu'il falloir faire revivre, 
pour une peffoilne 4e voftre mérite , quand 
elle euft efté fupprimée , comme il prétendoit. 
Je fuis bien-aifè qu'on parle de changer cet 
employ efloigné , en quelque autre cmploy 
plus proche de nous , afin que je puifle cfpe- 
rer de vous trouver à Paris , quand je partiray 
d'icy exprès pour vous aller voir. Maisaufll 
vous ayant rendu cette vifite , je pretens que 
vous m'en devrez une autre , & qu'il ne me 
fera pas impoflîble de vous amener man- 
ger de nos mufeats , & méditer au bord de 

* * B z noftre 
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noftrc Rivière. L'Excellent Provincial .-dont 
vous me mandez des nouvelles , vous a tous- 
tours dans le cœur & dans la bouche.L' Acqui- 
iition que vous avez faite de cet homme eft 
tres-afleurcc; n'en doutez pas. Il ne faut pour 
le conferver ni foin, ni travail , ni induftne. 
L'amitié des gens dont vous me parlez n'eft 
pas de cette nature. Elle vaut fort peu, & don- 
ne beaucoup de peine. Quelle pitié <ju'i| .y ait 
des Afncs de plus difficile garde que des Lions 1 
le m'eftime heureux d'eftre à fix vingts lieues 
de ces gens 4a. Bien davantage ; je conte leur 
abfencc pour une partie du revenu de ma mai- 
fon. Je fuis, , 

Monsieur, - , 

Vojlre , è*\ 

A Balzac , le 8 Aouft, \6},6. 

ë 

m — ' 1 7" 

LETTH X, - 

M 

On ne me trompe guéres qu'une fois , & je 
ne me fie pas tousjours à l'eftime des Grands, 
ni au tefmoignage du Peuple. Pourquoy rne 
vouloir esblouïr du nom & de la dignité de 
deux hommes, dont je connois le fort & le 
foible il y a dix ans ? Le premier eft tout mé- 
moire & tout imagination. Pour le jugement, 

il faut le chercher ailleurs -, & dans cinquante 

- - . " ton- 
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conférences que nous avons eues enfemble, 
je n'en ay jamais pu entrevoir un petit rayon. 
Grand pcrfonnage en Grec , en Hébreu , S: en 
Arabe! Mais ridicule en langue vulgaire; 
Mais le jouet des Cavaliers & des Dames; 
mais noftrc Doftor Gratian , toutes les rois 
que vous & moy voudrons prendre ledivertiC- 
fement de la Comédie. L'autre eft beaucoup 
plus incommode, parce qu'on ne peut pas s'en 
moquer fi familièrement, ni prendre congé de 
luy quand on veut- Croyez > au refte , fur m* 
parole , que c eft un mauvais Orateur, comme 
j'ay cru fur celle de Monfieur de Malherbe que 
c'eftoit un mauvais Poète. Autrefois , il m'a 
aflaflînéavec trois grands manufcrits,ou pluf- 
toft trois grandes machines in folio , dont 
l'une s'appclloitTO/rv^//*w faites a la Saint 
Martin, Apres Pafques , fac. l'autre, aï En- 
trée des Princes, Gouverneur s, &c. & la troifief- 
nie, Plaidoyer pour le Roy, &c. Moniteur l'Of- 
ficial eft tefmoin de ma patience , & de la per- 
fecution de cet homme. Il eft venu fouvent en 
ma chambre , dés le point du jour ; & n'en eft 
forty que la nuit ne l'en ait chafle. Imaginez- 
vous fi durant ce temps- la j'eftois a mon aife, 
& fi je n'culïepas eu meilleur marché d'un ac- 
cès de fièvre de vingt quatre heures , que de 
tant de Pédanterie Se de Galimatias , qu'il fal- 
loit que j'efeoutaflfe , & que je fifle femblant 
d'approuver. Ncantraoins il ne Uiffe pas 

B 3 d'eftre 
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d'eftre habile homme , & de faire bien fa char- 
ge; (Tertre employé aux Négociations & aux 
Traitez, Se d'y reiiflfir; Il a la mémoire heu- 
xeufe , l'imagination vive, & le don d'impu- 
dence, en un degré encore plus éminent que 
nePavoit * * * *• Je fuis , 

MûNS I EUR , 

Voflr*, &c. 
A Balzac , le 1 5 Aouft , 1 63 8. 



LETTRE XL 

M O NS t EUR > 

Ne me faites point languir dans l'attente 
du bien que vous me promiftes par voftre der- 
nière lettre , & envoyez-moy cette Oie qui 
doit achever la félicité du Bienheureux , qui 
doit couronner [es autres couronnes , comme 
parle noftre Monfieur de la Thibaudiere. A 
vous dire vray , je ne trouve pas les Stances de 
Monlîeur * * * * la plus excellente chofe qu'il 
ait faite. Il y a quelques vers que je ne fçau- 
Tois goufter; Mais c'eft, peut-eftre, que je 
n'ay pas le gouft bon. N cft-il pas admirable, 
cefaifeurde Stances, de vouloir que j'adore 
encore le Dieu qui s'eft moqué fi long- temps 
de mes vœux , & de mon encens ? Je ne fuis 
pas fi obftiné Court ifan , Se je luy rciigne mes 

' • ; P re : 
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prétentions & mes cfperances. S'il reçoit au- 
jourd'huy des bonnes paroles , on m'a fait au- 
trefois l'amour • Et fi on luy dit, vous aurez 
cela , on m'a juré , vous aurez plus que cela , & 
je n'ay rien eu. Celuy qui luy promet merveil- 
les eft tres-richc & tres-puiflant , je le fçay 
bien } Mais je fçay aufli qu'il ne fe connoift ni 
à juger des v*rs , ni a s'acquiter de fes promef- 
fes. De forte que s'il ne luy couppe la bourfe , 
il court fortune d'eftre mai paye $ Et s'il ne l'a- 
vertit des bonnes chofes qui font dans fes vers, 
il ne prendra pas la peine de les remarquer. 
Je fuis > 

Monsieur, 

Vojlre, fec. 
A Balzac , le 10 Aouft , 16 }6. 



LETTRE XII. 

JV£ Onsieur, 

Il y a un mois qu'on ne parle en ce Pays 
que des Oeuvres Spirituelles de Monfîeur Go- 
deau. J'ay de la peine a croire qu'il m'ait ou- 
blié , & je penfe que ce beau prefent viendra a 
la fin. Mais quoy qu'il en foit , il a trop bon- 
ne opinion de ma patience, & ne me traite pas 
en homme affame. Je fuis bien plus prompt 
Se plus diligent que luy; car je vous envoyé 

• ' . B 4 «e 
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ce matin , ce que je fceus hier à minuit que 
vous vouliés voir. Vous aurés appris de Mon- 
iieur de la Hoguette, que cette Madame d'An- 
guitar n'cft pas une perfonne vulgaire. Elle 
cfl extrêmement eftimée par ceux qui la 
voyent; Et bien quellenefoit vifible que rare- 
ment , & qu elle ait beaucoup d'heures qu'elle 
ne donne qu'à elle feule , fon mérite empefche 
que perfonne ne s'ofience de fon humeur.C'effc 
une lumière qui fuit les yeux, & qui cherche 
l'obfcurité. On en parle par conje&ure, & par 
divination j Ellefe" confidere, elle s'eftudic, 
elle fe poffede foy-mefme dans fon Cabinet j 
mais elle ne peut pas tousjours en faire fi bien 
fermer la porte , que la Renommée n'y entre, 
pôur nous en apporter des nouvelles. De 
temps en temps cette Deeflè coureufe , nous . 
redit quelques jolies chofes qu elle a recueillies 
de la bouche de cette Deeflè fedentaire. Apres 
cela j noiis en faifons noftre profit ; & Mon- 
fieur delaThibaudiere en tient regiftre. Vous 
en verres bien toft un Recueil avecque fes 
Commentaires. Je fuis, 

Monsieur» 

VoJlr«>é'C, 
A Balzac > le 3 o Aouft, l6}6. 

t 
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LETTRE XIII. 

M Onsieur, 

Vos lettres font mes plus douces confola- 
lions, &je n'en reçois point qui ne me face- 
du bien pour huit jours. Jay trouvé celle de 
nofttc Amy exilé dans voftre paquet. Elle 
avoit efté ouverte & recachetée , quand clic 
vous fut rendue. Et il y a de l'apparence , que 
s'il y euft eu quelque cho(è de dangereux, & 
qui euft fçnty le mauvais air de Bruxelles, d'où 
elle venoit , onncfefuftpas contenté de l'ou- 
vrir , & de la recacheter. Ces cui iofitez ne 
font pas louables ; Mais je ne veux point d'ef- 
clairciflèment la-dellus, & vous me defobli- 
geriés (î ma plainte ne perifloit entre vous & 
moy. Vous n'avez pas cfté bien informé de 
mon procédé , & je ne me fuis pas mis en che- 
mife , comme on vous a dit. J'ay, a la vérité, 
fait changer de nature le bien qui me devoit 
efcheoir en partage : On me donne de l'argent 
au lieu de fonds, mais mon revenu n'en cft 
pas affoibly. La Maifon que mon Perc a baf- 
tic , & qui paflèroir pour jolie auprès de Paris, 
mérite d'eftre confervéé. Mon Frère fera plu? 
capable que moy, du foin qu'il en faut avoir : 
Il en aura la propriété, & moy l'ufageavec 
luy. Je fuis ravy de l'eftime que vous faite de 
la lettre à Madame d'Anguitar ; Elle en a fait 
' - - B j voler 
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voler des copies par toute la Guyenne & je ne 
puis plus en Faire un fecret. Je fuis , 

- 

Monsieur, 

Vojfre, &c. 
A Balzac , le 8 Septemb. 1 6\6. 



LETTRE XIV. 

M O N S I EUR, 

Serez- vous encore crédule à mon préjudi- 
ce ? Voicy la féconde fois que voftre facilité 
m'a offencé. Je ne connois point ce grand & 
intime Amy dont vous me parlez , & ma mé- 
moire ne m'en reprefente aucune image. Si je 
l'ay veu, je ne l'ay point conlïderé \ Je l'ay 
veu en fonge ; Je l'ay veu en foule \ Je l'ay 
veu un jour que je n'avois pas les yeux bien 
purgez , & que je n'aportois pas d'attention 
aux objets que jevoyois. Tant y a, foit que 
j'aye oublié ce grand & intime Amy , ou que 
je ne l'aye jamais bien connu ; quefon nom 
n'entra jamais dans ma mémoire , ou qu'il en 
foitforty en y entrant, je renonce à fort ami- 
tié. Sçachez, une fois pour toutes, que la paf- 
fion que j'ay pour vous n'eft pas une chofe vul- 
gaire, ni qui me permette la neutralité. Je 
ne fuis pas de ces Sages qui ayment avec tant 
de referve & de circonfpeftion. J'approuve 

- * queU 
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quelquefois les ruptures , les déclarations ou- 
vertes y les Ligues offenlïves & deffenfives ; Et 
xjuand ce neferoit pas un Inconnu f mais mou 
propre Frère , qui auroit fongé à vous fafcher, 
je neluy pardonnerais jamais cette penfée > ou 
neferoit qu'à voftre feule interceffion. Je 
iuis, 

Mon sieur, 

Voftre y &c. 
A Balzac , le 1 5 Septemb. 1 $3 6 . 



LETTRE XV. 



M 



Onsieur, 

Trouvez bon qu'aujourd'huy je n'agi (Te 
pas ferieufement avecque vous. Je n'ay pu 
m'empefeher de rire de la belle nouvelle de 
voftre Lettre. Vous me mandés que vous 
avés efté receu par grâce dans l'Académie des 
Beaux Efprits ; Et moy je voudrois vous de- 
mander, qui a receu les beaux Efprits qui vous 
' ont receu ? D où vient le principe deFÀutho- 
rité & la fource de la Million ? Qui font ces 
grands Perfonnages qui ont fait grâce à Mon- 
lieur Chapelain ? De quelles contrées nouvel- 
lement defeouvertes viennent ces hommes 
extraordinaires , qui pour faire grâce à Mon- 

jîçur Çbapelaiû > doivent valoir un peu plus 

B 6 que 
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cjuc Monfieur le Cardinal du Perron, &que 
Moniieur le Prcfident de Thou. Dites -moy 
encore s'il vous plaift , qu'eft-cc que ce Dirc- 
£teur } qu'eft-ce que * * * * ? Quoy que vous 
me puiuîczdire li-defïus, j'ay peur que vous 
ne me perfuaderés pas , & que j'auray delà pei- 
ne a adorer le Soleil Levant dont vous me par- 
lés. On m'en eferit comme d'une Comété fa- 
talc qui nous menace ; comme d'une chofe ter- 
rible & plus redoutable que la fainte Inquifî- 
tion. On me mande quec'eft une Tyrannie 
qui fe va eftablir fur les efprits , & à laquelkil 
faut que nous autres Faifcurs de Livres, ren- 
dions une obeïflance aveugle. Si cela eft, je 
fuis Rebelle, je fuis Hérétique; je vay me jetter 
dansleparty des Barbares. Voicy un grand 
mot , mais il eft très- véritable: Vous eftes le 
fcul que je puis préférer à ma liberté ; Et s'il 
n'y a pas moyen de vivre indépendant en ce 
Monde , je vous prie que je ne reconnoifleen 
profe & en vers d'autre jurifdi&ion que la vof- 
tre. Je fuis , 

4 

Monsieur» 

VoJhe> &c f 
A Balzac , lezz Septemb. 1 6 3 €. 

» 
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LETTRE XVI. 

.M Onsieuji, 

Je vous cric mercy de ma trop grande cré- 
dulité. Pardonnez-moy mes craintes & mes 
allarmes : Je redoute toute forte de joug ; Se 
la Tyrannie mefait.peur dans l'Hiftoiremef- 
me d'Athènes & de Syracufc. J'avois efté maL 
informé de l'eftat de voftre Académie. Sans 
doute la peinture qu'on men avoit envoyée, 
n a voit pas efté tirée après le naturel. Vops 
m'avés fait plaifîr de me deftromper , & je voy 
bien que cette nouvelle Société fera honneur à 
la France; donnera de la jaloufîe à l'Italie ; Et. 
fi je fuis bon tireur d'Horofcope , elle fera bien 
toft l'Oracle de toute l'Europe civilifée. Je 
fuis tres-aife que Monfieur le Garde des 
Sceaux,& que Monfieur Servien en ayent vou- 
lu eftre 5 Mais je Youdrois que quelques autres 
qu'on m'a nommé , n'en faffent pas > ou, pour 
le moins , qu'ils n'y euflfent point de voix deli- 
berative. Ce feroit aflfés qu'ils fe contentaf- 
fent de donner des fieges > & de fermer & ou- 
vrir la porte. Us peuvent eftre de l'Académie; 
Mais en qualité de Bedeaux ou de Frères Lais, 
Il faut qu'ils faflènt partie de voftre Gorps , 
commeles Huifliers font partie du Parlement* 
Mais , peut-eftreque j'ay efté encore trompé 
par la féconde nouvelle, & que ceux qu'on 
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m'a nommé , n'ont point rcceu l'honneur 
qu'on m'a dit. Il y a de l'apparence que vous 
fçavés mieux choifir. En tout cas , je vous 
prie qu'il y ayt deux ordres d'Académiciens, 
8c fouvenez-vous à la première feanec , de 
feparer les Patrices d'aveque le Peuple.. Je 

* Monsieur, 

Voftre , &c. 
A Balzac , le 3 o Septemb. 1 6 3 6. 



LETTRE XVI I*. 

]V1 Onsîeur, 

J'ay reccu voftre Lettre du vintieTme de ce 
xnois , & luy ay fait les mefmes careffes qu'aux 
précédentes. Je lay baifée en la lifant (ce 
n'eft pas une chofe fans exemple; ) le Cardinal 
Baronius baifoit toutes celles qu'il recevoit du 
Cardinal du Perron. Je l'ay mife dans ma caf- 
fette après l'avoir leiie & l'avoir baifée. Pour 
celle que j'eferivis au pauvre Gentilhomme 
qui a efté tué * ce m'eft de la gloire qu'elle fok 
au gouft de voftre Prince : Mais toute la gloi* 
rc du monde n'auroit pas aflèz de charmes 
pour me faire oublier la perte que j'ay faittç 
d'une perfonne qui m'eftoit fi chère. Quand 
il partit de Paris pour courir à la mort qui 

l'aû 
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l'attendoit devant Maftrift , il vint monter à 
cheval à mon logis. Nous-nous feparalmes 
avec des larmes & de la douleur, Nous-nous 
cftions juré une amitié 7 des temps héroïques, 
& allions effacer Orefte & Pilade. Ce que j'ay 
cfcrit de luy, & que vous eftimezfî fort , ne 
devoitefire que l'Avant -propos de noftrcHi- 
ftoire. Qu'eufliez-vous donc dit des Livres 
entiers , & de je ne fçay combien de Décades 
que je meditois , Ci fon courage qui Ta perdu* 
m'euft donné le loifir de les compofer ? Ainlî 
nous faifons fur la Terre de belles propofî- 
rions , & fômmesde grands Entrepreneurs î 
Mais dans le Ciel on fe moque de nous , 
Trefchoit un jour Révérend Pere Arnoux. 
Je fuis , 

MONSIEUR 



IVi O n s i eur, 

J'ay cfté extrêmement {âtisfait de voftre 
Lettre , & bien cftonné de la prière tjui m'a 
efté faite par noftre Amy de Languedoc. 
Non pas que je ne la luy accorde tres-volon- 



V&ftre> &c. 



A Balzac , le 6 O&obre, 1 6i 6 . 



LETTRE XVIII. 




tiers: 
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tiers: Mais je fuis de lavis de cet honnefte 
homme de l'Antiquité, qui-difoit, qu'il aymoic 
mieux qu'on luy fift outrage , que de faire in- 
jure a fa raifon. Je n'ay jamais ouï parler d'un 
fcrupule ti plaifant , 3c II je croiois qu'il en fiaft 
auteur , je me permettrois de rabbatre un peu 
delà bonne opinion que j'ay de luy. Mais je 
connois la tefte d'où fortent ces belles difficul- 
tés^ je ne vous en dis pas davantage. Quand 
le mot , ou £ Adolescent illuftre* ou déjeune 
homme illuftre > ou de Garfoniiluftre , pourroit 
donner lieu à une raillerie , vous fçavcz que 
toutes les railleries n'ofïtnfcnt pas. Teûnoin 
Salapufium dijertum > dont l'Orateur Calvus 
ne fc piqua point, & LepidiJJimushomuncio* 
qui ne defplut point au Poète Horace. De for- 
te que fi noftre Amy a peur que le nom de 
Garçon illuftre .luy demeure , il a peur de ce 
qu'il devroit defîrer, & de ce qu'un Romain 
euft receu à beaucoup d'honneur. N'a-t-il 
point ouï parler de ces grandes pr&textati di- 
iciples dcCiceron. Ilscftoient plus âgés que 
luy > Ils commandoient des armées j Ils furent 
Confuls en mefmc temps : Et après tout cela f 
ils ne s'offenferent point d'eftre traitez de Jeu- 
ne homme. Mais que dira-t-il, quand il verra 
.dans la divine Hicrufalem, que Renaud cft ap- ' 
pelle Garçon en plufîeurs endroits , & mefmo 
fans ajoufter à Garçon , ni brave , ni vaillant f 
jîiilluftrc? Les hommes illuftres doivent au 

Temps 
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Temps une bonne partie de leur gloire: Les 
Garçons illuftres fe doivent prefquc toute la 
leur. Par confequent ces deux Gloires font 
bien différentes , 5c Tune cft bien plus belle 
que l'autre. La Gloire de la Jeuneflc eft une lu- 
mière qui luy eft comme naturelle & comme 
propre , & qu'elle femble pluftoft produire que 
recevoir : La Gloire d'un âge plus avance , eft 
une lumière allumée d'ailleurs , ouacquife , ou 
empruntée ; qui fort plutoft des allions que 
de la perfonne, & de la longueur de la vie , que 
de la nobleflc du lùjet. Mais (àns philofophcf 
davantage fur la Gloire, il faut s'accommoder 
à la fantailie de Languedoc , Se traiter le mon- 
de félon fon goulL Je ûiis > 

Monsieur> • 

Vojlre y 

A Balzac , le 1 4 O&obre, 1 6 3 6 . 







LETTRE XIX. 
Onsieur, 



t 






re 



M 



je ne vous les donne volontiers pour en faire 
ce qu'il vous plaira; & mon Libraire n'a pas 
(\ peu de connoifïànce de mes affe&ions , qu'il 
ne vous euft obeï , fans attendre ma refponfe. 
Vous avez doneufé avec trop de modération 

du 
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du pouvoir que vous avez fur moy . Il n'eftoit 
point neceflaire de faire venir un ordre de fix 
vints lieues, pour une affaire que vous pou- 
viez terminer fur le champ , & dont je vous 
euflcbien avoué. Puisque vous nel'avéspas 
fait , & que vous avés voulu cfpargner voftre 
pouvoir , je vous envoyé mon consentement, 
& vous déclare que ma volonté fc conformera 
tous jours à la voftre , quoy qu'il fe puiffefeire 
que voftre opinion s'efl oigne quelquefois de 
la mienne. Jenecroypas, neantmoins r que 
Itfcrupule que vous me propofez, vienne ni 
de vous , ni de Monfieur Chapelain , quieftes 
tous deux (âges avec fobrieté> félon le préce- 
pte de l'Apoftre. Ijfaut qu'il foit né dansU 
tefte de quelqu'un de ces Raffineurs , qui ne 
font bons qu a gafter les chofes faites , & qui 
vfennent apporter des difficultés, après que 
les refolutions font prifes. Si cela n'eftoit, & 
£ yous eftiez autheur d'une fî fine penfée , il y 
a deux mois que j'aurois feeu voftre intention, 
& que vous auriez eu contentement. Mais il 
n'y a point d'apparence que cela foit , ni de 
vous aceufer d'eftre ennemy de voftre prin- 
temps & de fes rofes. Je ne penfc pas que vous 
prétendiez en vieilleue , & que vos aftions 
ayant cfté extrêmement belles , vous vouliez 
perdre la moitié de leur beauté & de voftre 
gloire, qui a paru davantage , en ce que vous 
les avez faites, extrêmement jeune. Le nom- 
bre 
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bre des hommes illuftres eft bien plus grand 
que celuy des illuftres jeunes hommes , & Ce- 
far pleura pour Savoir efté illuftre qu'après fa 
jeuneflè. Valerius Corvinus a efté appelle 
Adolefcent après avoir efté Conful , & Scipion 
& Pompée après avoir triomphé. Pas un 
d'eux pourtant n'appréhenda la raillerie du 
Peuple Romain , ni ne fe plaignit d'eft re traité 
àt jeune homme . Virgile n'a pas cru offênfer 
Augufte vi&orieux , de le nommer comme je 
vous nomme , 

Hune faltern everfojuvenem fuccurrere f*clo, 

Ne prohibete. - - 

Ciceron parle de Brutus fouvent de la mef- 

me forte , & fon Prince de lajemeffe ne dit 

gueres davantage , que le Garçon illuftre de 

noftre Difcours. Il appelle Hircius & Panû , 

qui furent faits Confuls Tannée que Cefar fut 

tué, duos grandes prétextât os , qui eft un terme 

fans comparaifon , bien plus fujet à la raillerie 

que le mien. Et neantmoins nous nefçavons 

pas qu'ils s'en foient fcandalifez,ni queperfon- 

ne en ait demandé réparation de leur part. Àtt 

contraire » Seneque le Pcre l'a trouvé fi bon 

qu'il a mieux aypié les defîgner par ce mot,que 

ïes alléguer par leur nom propre. In illo atrioby 

in quo duos grandes prttextatos ait fecum decla- 

marejblitosypotui ilhd ingenium cognofcere.quod 

folum Populu* Romane par Imper io fuo habuit. 

Vous qui fçavez tout cela , & biçn davan- 
tage, 

r 
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tage , n'eftes , fans doute , que l'interprète de* 
quelque Amy un peu trop fubtil , & vous me 
rapportez fon imagination , & non pas la vof- 
tre. Un de ces j ou us il confeillera à Don Gar- 
fias,&au Ducdel'Infantade, de changer de 
nom , pource qu'en leur nom il y a du garçon, 
& de l'enfant. La Prudence a fes bornes & (es 
excès. Cette perpétuelle circonfpettion eft 
une vertu incommode, & il vaudroit mieux 
eftre un peu eftourdy , que de prendre tant de 
peine à eftre fage. Je fuis, 

Monsieur, 

Voftre > &*• 
• À Balzac , le 14 O&obre , 1 6 3 6 • 
p> ■■■ * ■'■ ■ m 

LETTRE XX. 

M O N S I E U & , 

L'Ode du Poète de dix-neuf ans n eft pas 
un commencement à mefprifer. Mais quand 
vous ne m'auriez pas mandé le nom de fon 
Précepteur , je Taurois deviné a la cotte verte. ' 
que fon Efcolier donne à la Deefïè Flora. Ce 
font de faufles railleries de nos chers Amis les 
imitateurs de Caporali. Ces gens-li ne con- 
noiflent ni le naturel de noftre Langue , ni le 
Génie de noftre Poelîe. Ils s'imaginent que 
c'eft une belle chofe de berner les Parques > & 



Digitized by Goo 



a M. Chapelain , Liv.ï, 45 
Je donner du Patin de Venus fur le vifage de Mi- 
nerve. Nous ne nous-donnons pas tant de li- 
cence, & à peine fouffririons-nous à Turlupin 
dépareilles extravagances. Peut-eftre que le 
Poète fe reformera, en vieilliflànt,& que quel- 
que Amy charitable le mettra dans le bon che- 
min. S'il a de la docilité, &^u'il fepropofe 
Monficur Chapelain pour exemple , dont le 
ftiîe eft fi chafte & fi réglé , il s'en peut Faire un 
fort galant-homme. S'il s'arrefte aux aduis 

• de Ton Précepteur , il eft perdu pour jamais. 
Qu'il choififle donc, s'il en eft capable, le bien 
ou le mal qui font mis devant luy : Car s'il 

^continue' comme il a commencé, jeluyref- 
ponds qu'il deviendra un des plus ridicules 
Poètes de noftre temps. Je fuis, 

* 

Monsieur, 

; Voftre>é , *\ 
A Balzac, le xo Octobre, îtfjtf v . ._ 

- - ..... > 1 h 

LETTRE XXI. 

- IS/Si On sieur, 

: La lettre <jue je viens de recevoir de Cô- 

• lommiers,m'a extrêmement confolé; & m 'an- 
nonçant la bonne nouvelle de voftre retour , 
elle m'aflèurc d'un bien dont je commences 

: àdçfefperer. Je feray donc afehçureux pour 

- — z — — — ' — vous 
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vous embraflcr avant que de partir de Paris, $Ç 
pour ne pas perdre cette heureufe aprefdinée , 
que vous m'avez fait la faveur de me promet- 
tre t Ce fera pour le moins me renvoyer en 
Barbarie avec voftre benediûion f qui ne me 
peut que porter bonheur. Mais vous ferez da- 
vantage; Vous me donnerez dequoy refifter 
longtemps au mauvais air; Vous me muni- * 
rez de prefervatifc & de recettes ) contre la con- 
tagion du Galimatias, du Gafconifme,&d'au- 
• trcsfemblables maux populaires, qui attaquent 
nos grands Seigneurs , quand ils ont efté qua- 
tre mois dans la Province. Je vous remercie, 

- par avance , de tout le bien que vqus me ferez, 
.&fuis, , 

Monsieur, - . 

< Voftre > &c. 

♦ „ 

* • 2 A Paris , le i j May. 

• » -i 

I ' > — ■■ 

LETTRE XXII. 

M ONSIEURi 

Pour fatisfaire voftre bonté, & vous rendre 
«conte de mes aventures > je vous diray que je 

- fuis arrive afTés heureufement en ma maifon, 
. , & que je n'ay trouvé ni guerre ni ennemis de- 
puis Paris jufqu'à Angoulefme. La nouvelle 

del'envoy de Monfieur lç Comte de Braflâc 

- • 

avoit 
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av oit défia nettoyé les chemins de toute mai?,- 
vaife compagnie. Ce fera, fans doute, ce Vit 
quis du premier de l'Enéide , qui par fa prefen- 
ce appaifera la fedition populaire. Et avouez 
moy que dans fon vifage il y a je ne fçay quoy 
de Neptune , quand il fe met en cholere contre 
les vents. Dieu veuille que la guerifon de nos 
autres playes foit aufli facile que celle-là ; & 
que les Croates ne nous donnent pas plus de 
peine que les Croquans. Ceux-cy en ont trop 
.fait pour de bons Sujets , & trop peu pour des 
.Rebelles. Ceft encore un effet de la Fortune 
.du Roy. Sous fon règne , le mal mefme eft in- 
nocent. La Fureur eft diferete 3c refpe&ueufe. 
: Nous en dirons davantage une autre fois. J ay 
befoin de repos , & vous n'avez que faire dç 
/Politique. Je fuis ê 

~ Monsieur, ' ' 

7 •.• .-..Vffirty &d 

ABakac,k...." "•■■>' 

% * 1 



LETTRE XXIIL 

- - • 

ÎS/L On'sieur, 

Hannibal eft donc aux portes , depuis le 
paflage de la rivière de Somme par l'Ennemy ! 

Yoftre^ Lettre m'a communiqué vos peines, 

se 



I 
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& je ne puis g oufter mon repos , fçachant que 
'▼ouseftes dans le trouble. Si le mal pafle plus 
avant , je ne doute point que vous n'ayez des 
Alylcs a choifîr. Le lieu qui recevra vos Mu- 
fes errantes , fe glorifiera à jamais de cet hon- 
neur. Il fera un jour renommé par la retraite 
*le cesilluftreshc^ellès. Mais fonvcnez vous 
qu'en ce cas- là , vous ne* pouvez obliger un 
autre que moy , fans me faire tort ; & que s'il 
y a utrrayon de paix au deçà de la rivière de 
Loire , vous le trouverez plus beau en noftrc 
'Village que chez nos Voiûns. Je vous iconjû- 

-re donc de tout mon coeur de me vouloir ao~ 

» 

•corder k grâce que je yous demande, & de ve- 
nir prendre poflêflîon au pluftoft d'une fort 

:petite Seigneurie, Pour le moins, la Pucelley 
fera en toute liberté , & maiftrcflè abfoluë de 
la maifon. Je fuis preft de partir pour aller au 
devant de vous jufques à Tôtiirs , Û *6Us n'ây- 
riiez mieux ique je vous envoyé le Seigneur 
Totila , avec mon caroffç , affiad'eftre moins 
embarrafle. J'attens de vos nouvelles , Se 

"fuis, - - 

« 

o N s mu r , - -i -l - 

Vcfirty &c, 
,1 • A Balzac , Juillet,. . . . . . 

" T I 

' . '/ 

■LET. 

■ 

• - 
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LETTRE XXIV. 




Onsieur, 



Je medevois mieux cofinoiftre. JencfuiY 
pas aflèz heureux pour pou voir efpêrer de vous 
voir jamais icy,& j'avoue que ç'a efté une trop 
grande prefomption de s cftre flatté de cette 
penfée. Mais vous fçave* que les paflionsfont 
quelquefois téméraires , & tousjours crédules. 
Ceux qui défirent font des fongesjCncerequ'ils 
lie dorment pas. Pardonnez-moy donc celuy 
que j'ay fait. Vivez à Paris avec plus de repos S/c 
de douceur que la difpofition du tempè, & la 
face des affaires ne fembloient vous en pro- 
mettre il y a un mois. PourJa Marotte donr 
vous me parlez ( ainfi vous plaift-il d'appellcr 
le dcfïèinde voftre Pocme) iln'eft point de 
Sceptre que j'eftime davantage que cette Ma- 
rotte. Je n'ay garde d cftre d'avis que vous: 
abandonniez un dcflèin que vous avez, entre- 
pris avec les vœux & les applaudiiTcmcns do 
toute la France. Je ne fuis pas fi ennemy du 
Temps à venir que je veuille eftouffer des Hé- 
ros Se des Héroïnes dans le berceau. Cherches* 
un autre Concilier de vos Parricides, &nc 
penfèz pas que j'approuve ce' que voftre mau- 
yais*Ànge vous a infpiré. Je fuis, 
Monsieur, 

Voftre y &c. 

À Balzac , le 3 0 Aouft, 1 6 3 6. 

C L ET- 

* 
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XVJL Onsieur, , 

Je reccus avant-hier le Livre de Monfîcur 
Heinfius , qui a efté imprimé par les EIzevirs* 
Ileft plus gros du tiers que le Manufcric que 
vous avez yeu. Il n'y a rien, neantmoins, en 
toute cette grofleur qui face à noftre matière ; 
rien que je ne puiflè combattre avec avantage, 
li j'eftois homme a querelle, Se que je preferaile 
ma réputation à mon repos. Mais je ne prens 
pas les affaires ù à coenr , ni ne fiiis fi affamé 
de gloire que quelques-uns fe font figurez. Ce 
neft pas mon deflein d'aflembler le Peuple , Se 
de donner du plaifir aux Spedlateurs. Et quand 
je pafferay pour poltron au Pais Latin , je n'en 
feray pas moins honnefte homme à Thoflel de 
Rambouillet. Vous eftes aflez bon , ppur me 
conferver le bienxjuc vous m'y avez acquis , je 
veux dire Tcftime des deux divines Perfonnes. 
Faites-les fouvenir de temps en temps , qu'en 
qualité de malade & jl'afHigé, je mérite pour le 



LETTRE XXV. 




moins une amitié de compafllon. Je fuis , 




. L E T- 
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LETTRE XXVI. 



M 



ONSlEURi 

Je n'eftois point en peine de mon pacquer, 
mais j'eftois en peine de vous. Il y avoic dcsja 
quelque temps que je n'enavois rien appris ; 
Et je commençois à craindre pour voftre fan- 
té. Nous la buvons pourtant icy folennellc- 
ment avec Monfieur le Marquis de Montau- 
fier ; Et il ne tient , ni a nos brindes , ni à nos 
fpuhaits , que vous ne foyez aufli vermeil 8c 
aulTi fleury que Marc- Antoine &Dolabclla« 
11 faut avouer que ce Marquis cil un Cavalier 
de grande valeur , & bien dignede voftre afFc- 
ttion & de voftre cftime. Pour moy, j'en efpc- 
re des choies extraordinaires ; & ce qui me fut 
dit dcrnierepicnt de feu Monfcur fon Frère Se 
de luy , me fembla afles bien penfc : Que Ma- 
dame fa Mer e ne commença pas par un Héros > 
four fi contenter en fuitte de faire un homme-, 
Mais j y ajoufte , quelle a efié bien heureufe 
d 'avoir réiïjjt deux fou en une fi haute & fi dif- 
ficile entreprife. J'ay perdu le Sonnet, qui con- 
facre la mémoire du Mort, & que vous me 
donnaftesàParis. Obligez- moy de m'en en- 
voyer une copie , & de me faire part de vos au- 
tres nouveautez. Je fuis, 

M onsieur, Voftre , ér c * 

A Angoujelmc ,1e i S Novemb. i 3 

C % LET- 
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LETTRE XXVII, 

M Onsieur, 

Puisque vous voulez que je doive au boa 
Camufat le prefenr que vous m'avez envoyé, 
vous me ferez la faveur de l'en remercier de 
ma part. Il faut que ce galant-homme entre 
dans noflrc belle focieté , Se qu'il foitnoftrc 
Plantin, carceferoit trop de dire , noftreMa- 
nuce. Ce Plantin , lî cclcbrcpar l'intelligence 
de fon art , Se par rimprcîîion de la grande Bi- 
ble , ne fçavoit pas autrement la Langue Lati- 
ne. A la vcritc,il faifoit femblant de la fçavoir, 
&fon Amy Jufte Lipfcluy garda fidèlement 
le fecret jufques à la mort. Il luy eferivoit des 
Lettres en Latin ; Mais dans le mefme paquet il 
luy en envoyoir l'explication en Flamen. Mar- 
tial parle fouvent d'un Bibliopola Triphon, & 
Quintilien le prie de prendre foin de l'édition 
de fon Livre, par une Lettre qu'il luy eferit 
pour cela. Le noftre vaut peut-eftre bien le 
leur,& voftrctcfmoignagemefuffit , pour en 
avoir toute forte de bonne opinion. Mandez- 
ipoy, s'il vous plaift, le nom que luy avoir 
donne le Chevalier Marin ; Car je fuis ii mal- 
heureux que de l'avoir oublié , & J ay veu qu'il 
me faifoit tousjcurs rire de mémoire. Je fuis , 
Monsieur, 

Vofire , &c. 
. A Balzac! c z^Novemb, 16} 6. 
* * LET- 
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LET TRB XXVIII, , 



- La Princcfle Julie cft admirable , & vous \x 
chantez admirablement. Mais j'ay grand 
pçur qu'elle fera caufe que vous ferez une infi- 
délité à la Pucelie d'Orléans , & que la vivante 
vous fera oublier la morte/ Il faut bien pour- 
tant s'en empefeher. Souvenez vous que c'eft 
un voeu que Toftre.deflein, &par <onfcqucnc 
que le Papemefinenc vous en peut difpenfer, 

""félon l'opinion de beaucoup de Théologiens. 
Pour mçy , j'employe mon loilïr à l'ordinaire. 
Je meditY tous îes"jours T St vêtaTtroire que 
c'eft avcqucluccés, puifquc vous en eftc$a|ft- 
fait. Si je me portois bien f |ë vôuscontcntfc- 
bien d , uneaotrc'fortc 1 & mon cfprit iyant 
-plus it liberté , fes élévations auroicntplus de 
< force. Vous donnez pourtant delà Sublimité 

- au dernier Efcrit que vous avez eu de moy. 

* Mais en fuite voicy qui cft bien joly. Vous me 
dcmahdtt: ;pcfmiflion de faire ce qu'il vous 

-plaira d'une feuille de papier , & ne voulez pas 

- toucher fans congé à îrîts bagatelles, vous qui 

• avez droit de difpofer de mon bien & de ma 
vie fouverainement. Ou vous ne fçavez pas 
voftrcpouvoir, ou vous ledjlfimulcz. Au pis 

•aller , c'eft eftrc trop régulier & trop formali- 
se , pour un homme de deçà les Monts. Un 
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Florentin, nourry à la Cour de Rome, n'en 
fçauroit faire davantage: Sans doute* medi- 
ùntconlicenz.*, vous voulez que l'Echo vous 
refponde , con autorità. J'y ajoufteray encore 
• Vo-fignoria e padrone , pour achever ma Lettre 
en la Langue du païs des complimens, bien 
que je lois dans toute la rigueur de la vérité , 

Mon s ieuri ' * ' 

* 

Vojlre, &c, 
A Balzac , le i Decemb. 161 6. 



1ETTRE XXIX. 

Moksieui^i 

Les affaires m'ont tiré par force de mon 
xepos. Je fuis en courfe il y a près de cinq fc- 
raaines. A prefent je me trouve en Limoulîn , 
où j'ay receu voftre Lettre du vint-lïxicfme 
du mois pafle , & le-beau Poème que vous 
m'avez fait la faveur de m'envoyer. Ilaefté 
ouvert dans un Cabinet enchanté , & par Ma- 
dame Deflogcs. J'ay cfté choifi pour en faire 
la lefture, & je vous puis afleurer, fans vous ca- 
joler , que pas une de vos Stances n'a manque 
d'acclamation , & que plufieurs en ont eu de 
redoublées. Ce que nous avons leû de Mon- 
sieur de Graflê, a efté auflî extrêmement efti- 
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me. Faites moy la faveur de l'afleurer delà 
fidélité & de la confiance de ma paflion. Je le 
croy affez bon pour compatir à mes maux , èc 
pour n'exiger pas d'un homme accablé d'af- 
faires, toutes les civilitez qu'un homme de loi- 
fir luy pourroit rendre. Sans refpondrc à 
Tapoftille de voftre Lettre, je vous déclare 
qu'il ne me fouvient plus de mes objc&ions, Se 
que je fuis fatisfait de vos refponfes. Il eft 
temps de travailler ferieufement au grand Ou- 
vrage. Il faut difputer le rang à Virgile ; fi ce 
n'eft que vous vouliez honorer la vieiileflfe , & 
porter du refpe& à voftre Ancien, Eu ce cas- 
là, quand voftre force pourroit le précéder, 
voftre modeftiele voudra fuivre. Je fuis > 

• Monsieur, 

i Voftrt, &c. 

A Lambcrtic, le i o[Dcccmb. 1 6 3 6 . 

« 

/m i ■ - i ■ ■ ■ ■ ■ - 

LETTRE XXX. 

M Onsieur, 

** J'eftimc infiniment la perfonnc de noftre 
Amy , & je defirerois fon alliance avec paf- 
fion. Mais il fera difficile que les chofes fe puif- 
fent ajufter. La Demoifclle a la tefte pleine de 
Jà noblçflc : On luy a monftrc le nom qu'elle 

C 4 porte, 
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porte, parmy les Noms illuftres deTHiftoiiie 
du Cardinal Bentivoglio , & de celle du Prelï- 
dent de Thou. De là viennent ces efprits air- 
tiers y pour parler Italien en François, &cc 
mcfpris de toute forte de bourgeoifie , fuft-clle 
veftiie de pourpre, & aflife fur les Fleurs de 
Lys. Sa Mcre auroit des penfees moins hau- 
tes , & plus favorables à la Robe longue. Je 
vous diray , néanmoins , qu elleeft follicitée 
tous les jours de plufieurs perfonnes de condi- 
tion; & dans lesfentimens où je lalaifTay hier t 
un Confciller au grand Confcilnc (èroitpas 
aflez pour fa Fille, Comme vint mille efcusfc- 
.xoient trop peu pour un Gonfeiller au graqi 
Confeil. A Paris , on çft pauvre avec dix mille 
livres de rente. En Poitou & en Xaintonge 
on eft riche à beaucoup moins. L'abondance 
fc trouve icy dans le médiocre revenu, & nous 
fàifons des excès de ce qui ne fuffiroit pas à en- 
tretenir voftre fobricté. Lifez fur ce fujetune 
Epigrammc de Martial , qui parie de Paris eiv 
parlant de Rome. Je fuis, 

Monsieur» 

r 

Vojfre, &u 

A ABgoukfine , le 20 Dcecnib. 1 f 3 6, 



» 
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E T T R E, XXXI. .1 

M ONS4EUR, /\: . . . c 

* 

La Lettre que je vous ay envoyée pour Rû- 
fcius n'eft pas tout à fait du ftile qu'eu ft délire 
noftre Amy fevere. j'ay tforihderé de qudlc 
façon Ciccïon agiffoit avec l'autre Rofcius. 
Jcmefuisfouvenu d'avoir veu traitter celuy- 
cy de Pesfonne illuftre', par Mcnlieur le Car- 
dinal de la Valette , & par d'autres grands Sei- 
gneurs de la Cour. Voudroit-onquc la Philo- 
fophic fuft plus fuperbe & plus dedaigneufe 
que la Grandeur ? L T nea£Hon de civilité qui ne 
tire point à confequence , n'eft pas une profti- 
tution à tous les jours , à laquelle je n'ay garde 
de m abandonner. Il faut feulement qu'à l'ave- * 
nir mes complimens foient un peu plus rares. : 
La plufpart ne m'eferivenr jdes Lettres que 
pourmonftrer des refponfes ; Etainfi jefuisle 
Martyr de leur vanité , & de cette fafcheufe rc- * 
putationque vous & mes autres bons Amys 
m'avez donnée. Cherchons quelque remède 
à ce mal. Prenons congé du Monde une fois 
pour toutes. A tout le moins , faifons une trê- 
ve de vint ans avec les beaux Efprits, &re- 
pofons-iîous durant ce temps-là. O bien-heu- 
reux Repo$ , en quelle partie de la Terre habi- 
tes-tu , & quand te pourray- je trouver ? Je ne 
demande que cette feule chofe, quoyqi c j'ay 

Q 5 befoia 
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befoin de beaucoup d'autres. Je ne defire ni 
approbation, ni louanges , ni gloire , ni biens, 
ni dignitez , 
Quid concupifesm cjturU ergù l Dormire. . 
Je fuis, 

Mon s i eue, 



A Balzac , le 15 Decemb. 1 6 3 6 . 
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LETTRES 

FAMILIERES 

D E 

M. DE BALZAC 

A 

M. CHAPELAIN. 
Livre Second. 



LETTRE PREMIERE. 




ONSIEUR, 

Vous ne vous lafîcz point de m'obliger. 
Toutes mes lettres vous donnent quelque 
importunitc , Se toutes les voftres me font 
quelque bien. La dernière du douziefme de 
ce mois , eft une fuitte de ce commerce , où 
je fuis tousjours ecluy qui ga&ne > & vous 

" N Ct ecluy 
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ccluy qui perdez. Car, en effet , vos heures fe- 
roient bien plus dignement employécs/Sc à de 
meilleures occupations. Mes petits interefts 
ne font pas dignes des foins que vous en pre- 
nez. Mais quel moyen d'arrefter la gcnerolke 
de voftre arac ? Cette fegeflè agiilknte qui 
ajoufte tousjours les bons offices aux bons 
confeils, laiflè derrière elle tous les difeours 
des Philofophes fpcculatifs qui ont traité des 
devoirs de l'Amitié. Vous en faites beaucoup 
plus qu'ils n'en ont dit. Us ont defleigné l'I- 
dée des parfaits amis , & vous accomplirez 
leur deflein. Je fuis heureux d'eftre le fujet que 
vous avez voulu choifîrpour cela, & de re- 
cueillir tout le fruit de voftre gloire. Je le fais 
pour le moins avec une parfaite reconnoiifan- 
ce, & perfonne ne fera jamais plus quemoy , 

Monsieur* 

Veftre> &cl 
A Balzac , le 4 Janvier , 1 63 7. 

L E T T R E IU 

JVÎonsieur, 

Voftre difficulté fur ce qui regarde les affai- 
res d'Angleterre a beaucoup de fondement. 
Pour le nom de Divive y au lieu où il eft , il ne 
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peut oîFcnfcrperfonne. Il eft vray qu'il a elle 
li avily depuis quelque temps, quejefaifois 
confciencc de lé donner à Artenice, autrement 
à Madame laMarquife de Rambouillet. Elle 
confîderera pourtant , s'il luy plaift , que î'il y 
a de faufles Divinitez , il y en a auffi de vérita- 
bles, & qu elle eft de celfes-cy ; que fi à la Gour 
on eft Idolâtre, nous fommes religieux au Vil* 
lage , & qu'elle eft un des principaux objets de » 
la dévotion de noftre Province. Mais, à re- 
garder la chofè par un autre endroit, n'y a-t-il 
pas des Cieux plus eleverles uns que les autres l 
N'y a-t-il pas de difFerens degrez de gloire, 8c 
des couronnes de plus grand prix ? Encore ce 
mot, Moniicur, delà juftice&de l'injuftice 
des epithetes : Il y aie divin Aretin , dont , i 
vous dire le vray, je ne puis comprendre la di- 
vinité: Mais il y a auffi le divin Platon, dont le 
fage Guidiccione adore l'efprit , & que faint 
Auguftin a préféré aux Dieux que 1* Antiquité 
adoroit. Je fuis, 

Mon sieur> < • 

■ 

r A Balzac, le 15 Janvier, 1*3^ 

* • % 

. JL 1 C 7 t ET" 
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LETTRE III. 

Onsieur, 

Que vous eftes heureux deftrefage, &que 
je fuis malheureux de ne lettre pas ! La plus 
part de mes maux viennent de cette fourec 
corrompue , & je vous avoue que pour me 
bien porter , j'aurois autant befoin de voftrc 
fageffe que de la fanté. Depuis quinze jours je 
fuis dans un chagrin qui me tue , Se rien ne fc 
prefente à mes yeux , qui n'ofïènce mon cfpi it. 
Il en faut excepter vos dernières lettres , dans 
lcfquelles j'ay trouvé du foulagemcnt, &dc- 
quoy cfclaircir tant foit peu les nuages de mon 
humeur fombre. Je les ay reccuës, & les Avis 
que vous me faites la faveur de me donner * 
avec toute la déférence que je dois à tout ce 
qui me vient de voftrc part. Vous verrez dans 
un billet feparé, ce que jerefpons aux obje- 
ctions qui viennent d'ailleurs. Mon cfprit fç 
rend à la Raifon, mais il fçait fedeffeudre con- 
tre les fophifines. Je fuis, f 

Monsieur, 

Vojtre, 

A Balzac , le Jaimcr, z 6 3 7. 

— 

w? - • X E T- 
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LETTRE IV. 

-. 

M ONSt EUR, 

En ce mifcrablc Monde je mets les petits 
maux au nombre des biens. Je n'ay donc gar- 
de de vous plaindre de voftrc langueur j peu 
s'en faut que je ne m'en rejouïffe aveque vous. 
Puis qu'elle vous laide affez de force pour va- 
quer aux grandes chofes , Se aux petites , Se 

elle ne vouscmpefche pas défaire des Ron- 
deaux, en continuant voftrc Poëmc Epique. 
Voyla une excellente langueur , & la meilleure 
maladie dont j'ouïs jamais parler ! Les mien- 
ces ne font pas de cette nature. La pluspart 
du temps je ne fins capable ni d'agir > ni de me 
repofer; ni de plaire à autruy, ni de me fàtisfai- 
rc moymefme. J'ay efté plus d'un mois en cet 
cftat-là , n'ayant pu lire le Livre de Monfîcur 
de * * *. Pour le Difcours Philofophiquc, 
on me l'enleva le jour mcfmc que je* le re- 
ccus ; & Monfieur de Braflac qui Ta eu de- 
puis , ne m'en a encore laiffê voir que le Pri- 
vilège & l'Epiftre liminaire. S'il me condan- 
noit à en demcurer-Ià , ce feroit une peine que 
je fouffrireis avec patience. Car, à vous par- 
ler franchement » ce font vos vers, que je vou- 
drois voir,& non pas la Profc de ces Mcfficurs. 
Mais je ne feray jamais affez heureux pour ce- 
la , & vous ne vous fiez pas aflez en moy > pour 

m'en- 
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m'envoycr un petit fragment de cç grand ou- 
vrage. N'appréhendez pas que je vous face 1.U 
deflus de prière qui vous fafchc. Mon amour 
ne laiffera pas de durer, quoy^ue je ncfpcrc 
j>oint de jouïflàncc. Je fuis , 

Monsieur, 

Vope, &£ r 

: ABalzac, le6Fevrier> 1637. . , 

ir ■ ■ *r 

: L E T T l E V. 

» 

M 

' Puifquc je n 'ay point encore de vos nou- 
velles , je ne fçay point encore fi la pièce Lati- 
jîc eft Latine. Elle eft pourtant d'un Autheur, 
gui ne penfe pas eftre eft ranger au Pays de Ci~ 
ccronj & qui ne fe propefe pas les .mauvais 
exemples à imiter. C'eft donc à tort qu'on en 
aceufe le Confeiller que vous connoiiTez. IÎ 
nie femble qu'il n'eferit pas de cette manière; 
Ses vers ont quelque Ton & quelque hardiefle 
dufîecle dcStacc, &dc Juvcnal; Mais tout y 
çft creux, vuide, & bouffi ; Maïs avec de 
grandes paroles iîsncdiïent prefqtierien ; & 
cette obfcurité harmonieufeeft caufefouvent 
qu'on fc doute d'un myftcre, où il n'y a qu'une 
badincrie. L'autre Pièce eft plus taîté , & S 

meil- 
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feicUleure fabrique ; Et cefera^s'ilvousplaift, 
,une Refponfè générale aux perpétuelles iAi~ 
pertinences quife diront 5c s'eferiront contre 

,moy , jufqucs à la fin du Monde. Je fuis * , 

». 

Monsieur, 
x A Balzac , le i tf Fevriei ,1*37* > 

• « , : — , i_ 

• r 

LETTRE VL 

M ONSI EUR, 

2 Quelque efpais & quelque noir que foiî 
-mon chagrin , vos lettres le percent & l'ef- 
clairciflent. Je reçoispar la de petits rayons 
de joye , comme les prifonnjsrs un peu deiu- 
miere par les ouvertures de feûrs griues.L'Èpi- 
cùrien Coîothes avec (a grande mitaine dont 
. il s'eft armé contre l'Hyver; jm'a fait *ire au 
4>lus fort de ma douleur,& je vous avoue qg£m 
difeours entier de ce ftile-la, feroit de merveiU 
leufe confolatiorf pour les pauvres affliges. 
J'acquiefcc à la plus- part des avis que yous me 
faites la faveur 4e me dohner. Mais vous ne 
^trouverez pas mauvais , que fur quelques* uns 
je vous face mes tres-humbles remontrance*; 
{dus aucun deflèin , Monfîeur , de rien opiniaf- 
trer contre vous. Vous fçavcz que je ne croy 
mes opinions bonnes que quand je vous les ay 
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pcrfuadécs, & que je ne fuis afleuré de la vérité, 
-que quand vous m'afleurezque c'eft elle. Pour 
Je reftede la copicau lieu de m'envoyer les en- 
droits à retoucher, ilferoit plutoft fait de les 
femer de quantité de belles eftoillcs (ans autre 
cérémonie. Il y auroit du plailïr à voir les 
Grammairiens s'exercer fur ce vuide, & pren- 
dre de la peine à le remplir : En tout cas, on 
.biffera croire au Lcdlcur , que ce font palTagcs 
que le Corre&eurn'apû déchiffrer. Ceft le 
plus aifê de tous les remèdes, & qui nous cfpar- 
gnera beaucoup de peine à vous de à moy. Je 
ne doute point que IcConfèil de Flandre n'en 
v Youluft avoir trouvé un pareil , afin de n'eftre 
plus oblige d'attendre à Bruxelles les rcfoltt- 
; fions de Madrid. Je fuis, 

" MONS IEUR> 

A Balzac , le 1 6 Février ,1637. 

- mm 11 ■ ! ■ 1 1. 1 ... 1 m 111 «i 1— ii ! m 

LETTRE VII. 

JVIonsieur, 

Toute la gloire de cette Province s'en va 
arec Monfîcur le Marquis de Montauûer. Il 
commençoit àcivilifer noftre Barbarie, &* 
faire valoir Angoulefme. Mais ce n'eft pas à 
nous à jouir d'un bien que la Courmefmcnc 

fçau- 
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fçauroit voir qu'en pafïànt , puifquefon hon- 
neur l'appelle ailleurs . Eftant nécommeileft, 
pour les a&ions militaires , il n'a garde de s'a- 
mufcr dans les Cabinets, quand il faut fer vira 
la Campagne. Ceftun Cavalier que j'eftime 
infiniment: Mais fi par malheur, jcncluy 
avois pas afle2 perfiiadé l'infinité de mon cfti- 
me , je vous prie de donner force a la vérité , 
par la force de vos paroles , 5c de dire mieux 
que je n'ay penfé. On me vient de rendre une 
lettre de noftrc Amy , qui n'eftoit Abbé que de 
fonnom. Il me mande, qu'enfin la vcrkéa 
fuccedéaux figures , & qu'il eft auflfi réel 8c 
aufllcfleritielAbbé, que l'Abbé dcSaint De- 
nys, ou que celuy de Saint Gai, dont il eft par- 
lé û fou vent dans la Gazette. Il faudra s'en 
res jouir avec luy par le premier ordinaire* 
Je fuis , 

Monsieur,, 

Vojlre , 

A Balzac , leyMars, 1 61 7. 
■i ■■ - 

LETTRE VIII. 

JV1 O N S I E U R , 

* Sans quelques affaires que j'ay eues , je vous 

eufle envoyé il y a huit jours , ce que vous 

recevrez par ce Courrier. Il y a vingt- cinq 

lettres 
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-lettres en tout , dont les dix dernières nie pliî- 
. fent plus que les autres ; non pas qu'en foy el- 
les foyent fort belles ; mais c'eft que la matiè- 
re me touche au coeur, 5c quejay de l'impa- 
tience que le Monde fçachcàquel point j'efti- 
me voftre amitié', Se en quelle vénération m'eft 
voftre vertu* Vous avez droit fur tout le Re- 
cueil , & pouvez retrancher à voftre diferetian 
les lignes & les périodes entières : Mais je me 
referve , s'il vous plaift , cette petite partie , à 
laquelle fi voftre modeftic penfoit toucher 
pour en ofter quelque chofe , j'arrefte défia 
fimprefïion , & fais fçavoir au bon Camufat , 
qu'il n'y a rien de fait entre luy Se moy. Sans 
2>/f£f cftune locution Italienne; mais elle eft 
aufli Françoifc , & le Cardinal du perron s'en 
♦cûfervy en^une infinité de lieux: outre que 
n'ayant aucune rudefle qui blcfle leç orciiïçs 
délicates, je croirois avoir affez de nom pour 
en commencer moy- mefmcTufagc. Trop plus* 
Trop mieux dont fc fert fou vent le mcfmc 
Cardinal du. Perron , font ter mes que je luy 
jaifle, fans qu'ils me facent envie, ni que j'en 
veuille jamais tafter, tant je les trouye de mau- 
vais gouft. Je fuis*, ----- 

*^ 

Wons ieur, 

*• > « 

. Vojlre, &c. 

A Balzac , le 1 7 Mars , 1 6$ 7. 1 

. iETi 
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L* £ TTRE IX. 

> Monsieur, '\ . * \. . ; 

Je fuis confus xlu foin que vous voulez 
I prendre d'un ouvrage qui le .mérite lï peu. Ce' 
ri'cft qu'im Palïevolant en attendant mer 
1 OEuvrcs divcrles , & j'ay grand* peur que cei 
papier defatin, & ces caradlercs tombez du' 
Ciel , ne feront pas employez alTez digne- 
ment. C'efl: pour vous en eftre encore plus 
oblige. Mais quoy qu'il enfoit, quand je ne 
ferois que promettre au Monde voftre PuccI- 
le , Se que mon Livre ne feroitque l'affichede 
voftrc Poème, jepcnfe qu'ilfera bien- venu , Se 
qu'une li bonne nouvelle le rendra agréable a 
tous les honneftes Curieux. Je fuis bien fafché^ 
de vous le dire : mais il faut que vous fçachiez, 
qu'après avoir remué une montagne de pa- 
piers , &vifité moy-mefme tous mes maga- 
iîns , il m'a efté impoltible de trouver la Pièce 
que je vous avois promife. Sans doute quel- 
que bclcfprit me l'a excroquée, ou quelque 
mauvais Démon me la cache ; & vous nefçau- 
riez croire combien il me defplaift, d'avoir 
perdu une chofe que je voulois vous donner/ 
Je fuis , . . m m ^ 

Monsieur, 

Voftre , 

- ABalzac, lcxjMay, 

LET- 



Di 
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LETTRE X. 

^Ionsiiur, 

La pareflfe cft bien meilleure Catholique 
que la diligence. Je chaume bien mieux les 
Fcftcs que vous , Se vous ne recevrez point de 
mes lettres dattées du jour de la Pcntecoftc, 
comme j'en ay reccu une des voftrcs. Je 
vous avoue , Monfieur, que laModeftie eft 
la plus belle chofe du Monde ; Et parce que 
c'eft particulièrement la vertu des Vier- 
ges y vous ne voulez pas qu'elle manque à la 
Pucellc d'Orléans. Il y a pourtant un orgueil 
magnanime que la Philofophie ne defaprouve 
pas , & Ariftote en dit des merveilles dans fes 
Ethiques. Si j'ay promis beaucoup de vous , 
vous ferez encore plus que je n'ay promis. Je 
n'ay point de peur que le Public m'appelle en 
juftice,& qu'il me reproche de l'avoir trompé. 
C'eft eftre caution de Crœfus , que de rcfpon- 
dre pour Monficur Chapelain. Je fuis , 
Monsieur, 

VoJhe y &c. 
A Balzac , le 6 Avril , 1*37. 



LETTRE XI, , 

!VÎ Onsieur, 

Il cft rray qu'eftant a Paris, j'enr oyay à Se- 

dan 
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dan un exemplaire de mon dernier Livre : Et' 
cela , fans autre deflèin que de fuivre une couf- 
tume commencée, &dene donner pas fujet 
de plainte i un homme qui peut-eftre en cher- 
choit. Il me fîtJepuis le compliment que vous 
avez veu, auquel je crus eftre obligé dereipon- 
dre. Mais j'ay peur que noftrc Amy luy aura 
fait un cfclairciflemcnt trop particulier f & 
contre mon intention. Carquoy quej'euflc 
veu dés l'année paflec l'endroit de fon Libelle 
Latin , où il ne m'oblige pas extrêmement , je 
ne me vantois point de ma difgrace , & difli- 
muiois ma propre feience. Je ne voulois pas 
luy tefmoigner que je fiilîè ofFcnfé , parce que 
je ne voulois pas luy donner la peine de me fa- 
tisfaire. Je fçayquc fouvent ces fatisfaûion s 
font de fécondes offcnfes, & qu'un homme 
vain , voire niefiiic un homme modefte nefc 
dcfdit guercs de bon cœur. Mais que voulez- 
yous dire de Monlïcur tel» .qui m'a encore 
eferit une grande Lettre accompagnée d'un 
Sermon qui dure tout un Carefme ? 

§lue telsprefensfoicnt pour mes ennemis ! 
Autrement , 
. Hoftibta éventant talla donarneis. 
Je fuis , 

Monsieur, 

Vojlre , &ci 

ABalwC, k 15 Avril, if 3 7. 

L E T- 
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LETTRE XII. 

M OnsieuR) 

4 Je fuis bien aifeque le Livre de Monfîeuif 
Del- cartes vous ait plu,& je ne cloute plus de la 
iolidité de fa doftrinë , puis qu elle a eu voftre 
approbation. Je vous envoyé un jugement 
qu'il fit de mes premières Lettres, ftilo, ut aie* 
hat, Tetroniano. Mon Latin viendra en fuitte, ■ 
tout glorieux des éloges qu'il a receus à Paris ; 
Et en cet cftat-la, il ne craindroit point de pa- 
roiitre devant les Manuces , puifque les Bour- 
bons l'ont tant eftimé. Vous y elles célébré , 
Comme de raifon , & vous pouvez croire que lî 
je fçavois autant de Langues qu'un de nos A- 
mis dit qu'il en fçait , & qu'on dit que Scaliger 
en fçavoit , je ne me contenterois pas de vous 
lôiïer en Latin & en François. L'accufateur 
de Ciceron , dont vous me demandez des nou- 
velles , c eft le redoutable Schiopius. Il a îm j 
imprimer un Livre a Milan , dans lequel il ac- - I 
eufe èiccron d'Incongruité, & deBarbarifme. 
Il n'y en a qu'un feul exemplaire en France, & 
Meilleurs* Dupuy me le prefterent lors que | 
j'eftois à Paris- Cette injuftice faite à Ciceroiv 
feroit une confolarion à Scaliger , s'il revenoit 
aujourd'luiy au Monde. Mais au premier jour 
je m'attens que le mcfme Schiopius fera up au* 
trç Livre , par lequel il entreprendra deptou- 

rer 

» 
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ver que Caton cftoit un mefehant homme , & 
Jules Cefar un mauvais Ibldat. Je fuis , 

Monsieur , 

.Vojlre, &c. 
A Balzac , le xx Avril , 1 657. 



mm 



LETTRE XIII. 



M 



Onsieur, 

Je ne fçavois point le mérite extraordinai- 
re de ce Monfîeur le Confeiller de * * * Se 
vous eftes le premier qui me l'avez mis ïîï 
haut prix. Feu Monfîeur de Malherbe eftoit 
un de Tes particuliers Amis, & m'en parloic 
quelquefois j Mais feulement comme d'un 
homme extrêmement curieux , grand ama- 
teur de Relations & de Nouvelles, grand cher- 
cheur de Médailles & de Manufcrits, grand 
faifeur de connoiflanec aux païs cftrangers » 
grand admirateur de tous les Do&curs de 
l'Académie de Leydcn &c. lime femblcquc 
tout cela ne fait pas un grand perfonnage. Je 
îie doute point qu'il ne fuft officieux & fidèle 
Amy i Mais il y a de la différence entre les 
vertus héroïques, & les vertus des particuliers; 
entre la gloire & la bonne réputation ; & par 
confequent entre Morrfîeur le Prefident de 
Thou & Monteur le Confeiller de *** L* 

D fi» 
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fi n de voftrc lettre eft conceuc en ftile d'orade* 
& donne la gefne à mon efprit. Ce font de vos 
anciennes fupercheries , & vous prenez tous- 
jours plaiiîr à maltraiter l'impatience de ceux 
qui ayment. Pourquoy , je vous prie , tant de 
façons , tant de voiles , & tant d'enveloppes 
pour me cacher un petit fecret? Vous pour- 
riez d'abord defeouvrir la vérité j Mais vous 
voulez me faire languir. Vous eftesbien-aife 
que je l'attende long temps par la pofte, ou que 
je la cherche au hazard par des conje&ures & 
par des foupçoris. Je fuis , 

Monsieur, 

Voftrt* &ç. 
A Balzac , le i May , i6$ y. 



LETTRE XIV. 

M O NS IEUR, 

• 

Vous fçavez bien exercer la patience des 
gens , ou , pour parler plus proprement , faire 
enrager leur impatience. J'ay eu du loifîr de 
icfte pour eftudier voftrc Enigme. Cinq Cour- 
riers font arrivez depuis la prôpofîtion que 
vous m'en fiftes , & pas-un ne m'en a apporté 
lefclairciflement , non pas mefme un fcul mot 

de vos nouvelles, ni de noftrcbon Camufat» 

».-.< »** - 

Cela 
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Cela commence à me mettre en peine & à fai- 
re naiftre en mon efprit quelques-unes de ces 
vaines craintes , dont les vrayes amitiesTorit 
fertiles. Voftrc fluxion ne fèroit-elle point 
plus diligente qu'a l'ordinaire , & n'auroit-elle 
point pris Juillet pour Décembre ? Vousfc- 
roit-il point arrivé quelque autre accident ? 
Moniteur le Duc de Longueville vous auroit- 
il obligé de l'aller trouver en Allemagne ? 
i Dieux un meilleur defiin aux Dévots qui 

vous fervent l 
oudelatradudionde Virgile , 

DU me liera piis ! 
Je fçay que la Philofophic cft vaillante , Se que 
voftre predecefleur Socrate s'eft fîgnaié dans 
les occalïons de la guerre. Je ne voudrois pas 
pourtant qu'il vous prift fantaific d'acquérir 
de la gloire par cette voyc, & tous les Espa- 
gnols qui font en l'un Se en l'autre Monde , ne 
▼aient pas la peine de vous mettre feulement 
en mauvaife humeur. J'attens de vos nouvel- 
les de paix , & je vous prie de ne m'apparoiftre 
jamais en collet de buffle. Je fuis » ; 

Monsieur, 

Voftre , &c % 1 
A Balzac , le 8 Juillet ,1*37. 

D % LET- 
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L ET T.R E XV, 

^Monsieur, 

- Voftre lettre du vingt fîxieûnedu mois pafl 
fé , m'a mis l'cfprit en repos par l'explication 
de voftre Enigme. Je Pavois neantmoins de- 
vinée auparavant & Monfieur l'Officialeneft 
teûnoin. Gela foit dit fans rien ufurper fur 
vous, quieftes immédiatement infpiré du Dieu 
Apollon, & fans avoir deflêin de m ériger en 
Prophète, de peur que cette nouvelle qualité 
nem'attiraft une nouvelle perfecution. Je ne 
puisaflez m'eftonner qu'on ait trouvé mau- 
vais que fo) 1 parlé de moy dans une affaire 
où il ne s'agit que de moy , & où il mefcmblc 
que je ne pou vois parler d'un autre fansm'ef- 
loigncr de mon fujet. Vooloit-on que je par- 
lafle du grand Turc,ou du Roy de Perfe? Vou- 
loit-on que jefiflè une digreflfion fur la Généa- 
logie de Meilleurs les * * * ? Je ne fuis pas 
propre à louer les grands Seigneurs fi batte- 
ment , Se Monfieur de * * * fera cela beau- 

• 

coup mieux que moy : Mais je vous avoue que 
toutes les meftlifances de la canaille, ne me faf- 
.cfcent point tant que ce beau mot qui vous 2 
oîlé dit à l'oreille par Monfieur le Bibliothe* 
quaire. Je voy par-là que plaire & dc(plaire , 
en ce bon fieele ,eft une pureadlion du Haftrd 
& de la Fortune. La prudence & le bonfens 
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n'y ont point de part, & félon que la médecine 
de Monfeigneur a bien ou mal operë, & qu'il a 
bien ou mal dormy , il juge bien ou mal des 
chofès qu'on luy prefente. Cela me fait haïr 
Quelquefois tout le genre humain , & fi vous 
n'eftiez le bon & le jufte au milieu de la genc* 
raie corruption , je fèrois bien un fécond vœu 
plus religieux , & plus folcnnel que le premier. 
Je ne penfe jamais avoir rien eferit de plus 
anodefte , ni de meilleur , que la pièce dont eft 
queftion , & neantmoins , parce que ce n'efl: 
pas une déclamation du PaUis, ou un fermo» 
dcRuël, on pafle légèrement là- delTus. On 
la loue fobrement & avec relèrve , parce qu'on 
ne fçauroit la blafmer , iàps fç rendre ridicule. 
Je me doute pourtant de quelque malice de 
l'Antichambre, & ne veux pas encore condan- 
ner fc Cabinet. Croy <m » pour l'honneur du 
îvlaiftre que le beau mot n'eft point fort y de fa 
bouche. Car fi cela eftoit , après le refped que 
je luy ay rendu , au mefme lieu où je parle trop 
demoy, quelque grand & puiflànt qu'il foir, 
jauroisjraifbn de m'eferier. Barfaro, dffiwr 
tefei &c. Jcfuia» 

Monsieur, 

Vbfire , é>t. 
- A Balzac , le 1 6 Juillet ,1637. 

♦ 

D 3 UT. 
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» 

LETTRE XVI. 




Onsieur. 



Il fT mcfle prcfquc tous jours de Pen vie par- 
my les amitiezde la Cour. Et s'ileft vray ce 
j^uc vous dites, que j'ay apprk a eferircala 
çlufpart de nos gens , & que je leuray donné 
<le l'efprit, il cft vray aufTi que les Efcolicrs ont 
snal reconnu leur Maiftre, & que j'ay lait pref- 
ijue autanÇtd'Ingrats , que j ay fait de faifeurs 
de livres. Ces Meilleurs ne me rendent jamaij 
d'offices tous purs , & où il n'entre du venin 
caché. Je n'ay garde de vivre de cette façon , 
& mon procédé cft bien efloigné du leur. Je 
les loué fou vent des qualités qu'ils n'ont pas. 
-Je les remercie des faveurs qu'ils ne m'ont pas 
faites , & il ne fort point de leur portefeuille de 
£ médiocres vers , ni de profe fi vulgaire , que 
je n'afleure <JUe les vers font des Oracles de 
PoèÏÏc, & que la profe eftun Chef-d'œuvre 
d'Eloquence. Il faut conclure, que ma bonté 
cft trop mal traitée , Se que fçachant fi bien 
aimer , je devois eftre plus heureux en amitiez* 
J'ay tousjours tafché d'obliger &de fervir, 
mais on ne m'agueres rendu la pareille: Et 
prenant mon hiftoire de plus haut ; dans la 
violence de la plus injufte perfecution , qui de 
la mémoire des hommes ait efté fufeitée con- 
tre un innocent j quelques-uns ont pris leur 
. 1 plaifir 
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plailïr de mes difgraces, quelques-autres ont 
fait femblant de me plaindre , & perfonne ne 
m'a fecouru. J'excepte tousjours celuy que 
je dois , & mes reproches n'ont garde d'aller, 
où je n'adrelîeray jamais que des actions de 
grâces. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire , 

A Balzac , le zi Juillet ,1637*,, 



LETTRE XVII. 



M 



On s [EUR* 
Si le Recueil de Camufat euft cité public , 
la publication de mon vœu qu'on y verra en 
oros caractères , m'euft exempté de la corvée 
d'aujourd'huy : Mais il faut que je patiffe de la 
V. négligence des Imprimeurs , & que j'eferive 
encore à Rome, puis- qu'on ne fçait pas en- 
core en ce païs-la,que je ne fçaurois plus efen- 
« en faine confeience. Je fuis refolu abfolu- 
jnent de me mettre en liberté, & de ne pas ref- 
pondre à noftre Saint Pcrc le Pape , quand je 
recevrois un Breffigné Ciampoli. Vous m'ob- 
ligerez donc , fi la déclaration de mon vœu 
ne fuffifoit pas-, de dire aux uns, que je fuis 
malade d'une cinquantiefme maladie quim'eft 

furvenuë ; aux autres , que je fuis aux Bains 

D 4 des 
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des Monts Pirenécs , & aux plus raifonnablcs £ 
que les Importuns me chaffent du Monde , Se 
me contraignent de difcontiniïer le comraer- 
ce que j'a vois avec les honneftes gens. Je vous 
avertis de plus , que le Seigneur Totylafe ma- 
rie bientoft , & voilà une nouvelle raifon qui 
me fortifie dans la refolution que j'ay prife. 
Quand je n'auray plus de mains , on ne devra 
point* trouver cftrange que je n'eferive plus» 
Je fuis , ^ 



Monsieur, 

Vojlre,0>e. 
A Balzac , le 3 o Juillet ,1637* 



LETTRE XVUL 

m * « 

AJlOnsieur, m . 

Sou venez- vous que je fuis défia parti pour 
les Bains des Pyrénées , où je dois demeurer 
deux ans tous entiers , quoy que je ne laifferay 
pas durant ce temps-là de vous eferire de Bal- 
*ac , à mon ordinaire. Mais , en confciencc , 
n'eÛes-vous pas un homme peu équitable* 
Rappelle r parcfïe cette neceflaire refolution 
qu'il m'a fallu prendre, pour commencer à vi- 
vre, après avoir efté quarante ans au monde 
fans avoir vefeu? Quelle pitic d'eftre tousjours 
la butte de tous les mauvais complimens de 

Fran- 



w. J 
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.France, & le Tenant contre tous les faifcurs 
<îe lettres dorées ! Il faut de neceffité que je fa- 
ce quelque trefve avec les honneftes gens, afin 
de ne point donner fujet de plainte a ceux qui 
jie le font pas. Il m'eft force de difcontiniicr 
un commerce qui m'eftoit agréable & avanta- 
geux , puis-que je ne le fçaurois exercer (ans 
tomber le plus fouvent entre les mains des Pi* 
rates , & faire mille mauvaifes rencontres. 
Vous eftes le feul avec lequel j entretiendray 
correfpondance,- & puis-que vous le voulez 
sdnfi i je vous manderay des nouvelles de Sene- 
que. Par voftre ordre, je Tay relcû depuis trois 
femaincs , & Tay releû en Grammairien , & en 
Philofophe. Comme il prend Epicure pour 
fon texte , je le prendray pour le mien , & mon 
Commentaire ne fera ni trop fec ni trop fleu- 
ly . On peut res jouïr la Philofophie > fans luy 
faire perdre fa gravité. Il ne faut pas luy met- 
tre du phftre furie vifage, mais il faut quel- 
quefois la décraffer. Je luis, 

Monsieur» 

Voftre >&c> 
ABalzae, le* Aouft, 1*38- 




LETTRE XIX. 

M Ons uur, 

* 

J'attcns le commencement de mon repos 
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de la fin de Fimpreflion de noftrc Recueil. 
Apres cela, il faudra fe tenir parole à foy-mef- 
me , & difeoutinuer ce fafcheux commerce y 
qui m'emporte tout mon temps , & toute ma 
joye. Ce n'eft pas Paris feul qui me perfecutc. 
Bordeaux, Thouloufe, Aix&c. nem'efpar- 
gnent pas ; fans conter les virtuofi de dehors, 
qui font encore de la partie. Mais quand ils 
auront veu marefolution imprimée, ou ils me 
laifleront en paix , ou , pour le moins j'auray 
droit d'y demeurer. La nouvelle de la mort de 
Madame d'Andilly m'a touche feniiblemcnt* 
Je prens part à tous les bons & mauvais fuccés 
d'une famille qui doit eftrechereàla France, 
& qui eft née pour la gloire du nom François. 
Mais je plains particulièrement noftre Amy,* 
qui n'ayant jamais eu de paflion défendue , 
perd en fa femme toutes fes maiftreflcs ) & tous 
fes Plaifîrs. Il eft , neantmoins, fi fçavant en la 
Doftrine Chreftienne , & a tant deSçavans de 
fa race à l'entour deky , qu'il n'a pas befoia 
delà Philofophie Stoïquc , ni d'aucun autre fc- 
cours eftranger , pour fe défendre contre les 
attaques de la Fortune. Tout raifonne, tout 
prefche , tout perfuade en cette Maifon , & un, 
Arnaud vaut une douzaine d'Epiftetcs. Je fuis, 

Monsieur, 

Vojlre , &c* 

ABabac,lci4 Aouft* 1^7. -v 
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LETTRE XX. 



AVJL Onsieur, j ' 

On ne peut pas appellcr Cenfure les obje- 
ctions que j'ay faites fur la Tragédie de Herô~ 
des infanticide * & il y a grande différence en- 
tre propofcr des doutes , & donner des refolu- 
tions. Si le bon homme Heinlius n'a pas pris 
la chofe de ce biais , ce n'eft pas ma faute , c'cft 
la lïenne ; & je fçay bien que Jufte Lipfe , qui a 
Icû autrefois Tacite dans la mefmc chaire que 
luy , m'euft rcfpondu en honnefte-homme , 2c 
non pas en fignor dottor. Il ne laiflè pas-, en 
quelques endrois , de me traiter de virdifertif- 
fimui , & de maximum ingenium , mais au 
fonds , il eft piqué , & a mal pris ma bonne in- 
tention. Elle ne fut jamais de prendre de l'a- 
vantage fur luy': Ouy bien de luy donner de 
l'exercice, d'exciter fa fubtilité, & de luy four- 
nir la matière d'une excellente Diflertatio». 
Car> à vous dire le vray , quelque fujet que 
j'ayede me plaindre de fon chagrin & de fon 
humeur fativage, je le tiens pour un des grands 
hommes des derniers ficelés ; Poète , Orateur, 
Philofophe, Critique ; en un mot , le m 
des Grecs. Je fuis, 
Monsieur, 




Vofire , &c. 



A Balzac , le zx Aouft , 1 6 37. 

D 6 



LET- 



Digitized by Google 



T4 Lettres de M. de Balzac 



M 



LETTRE XXI. 



Onsieur» « 

Quelque adroit que vous foyez à vous dé- 
faire des importuns , je vous fais aujourd'huy 
une prière que je ne croy pas que vous me 
vouliez refuler. Je vous demande les vingt ou 
trente vers qui vous plaifent le.plus dans voftre 
Pocme > afin que je les apprenne par cœur > & 
que je les recite aux Echos de Balzac, &aux 
Nymphes de la Charante: Car je fçay bien que 
vous ne voulez pas qu'ils aillent jufqu'à la ville» 

Et qu'ils /oient admirez, des profanes Mor~ 
tels. 

Vous ne pouvez pas me dire qu'ils font tous 
également vo; enfans, & que vous n'avez 
point d afieftion particulière. Virgile a eu les 
fîennes , Lucain les lîennes , & Torquato Taf- 
fo les fîennes . Ils ont plus aymé un endroit dç 
leur ouvrage que l'autre 5 Ils ont eu leurs Ben- 
jamins Se leurs Favoris. J'attens ce que jç 
vous demande, Scnereçoy point d'exeufes, 
non pas mefme quand la Pucellemeles vien- 
droit faire en perfonne. Vous fçavez que je 
fuis muet Se paralitique , Se aux Antipodes 
pour tous les faileurs de belles Lettres. Je fuis. 

Monsieur, 

ABalzac, lc3o'Aouft, i<>37. 
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LETTRE XXII. 
M Onsieur» 

Je ne vous diray point que Je prens part a 
▼oftre douleur ; je parlerois improprement, 
Ceft ma douleur toute entière > & telle qu'une 
f> arfaitc amitié la peut faire naiftre dans une 
ame tendre, & qui neft point honteufe d'avoir 
plus de douceur que de force. Je fens donc 
vos maux comipe les miens propres , & n*ay 
garde d'eftre en eftat de vous confoler, n'ayant 
pas tant de raifon , & ayant aufant de dou* 
leur que vous. Voicy la (aifon des difgraccs & 
des pertes. Chez les plus heureux mefmcs les 
profperitcz ne font pas pures , & il y a du deuil 
& des larmes du cofté de la Vi&oire. Il faut a- 
mufer le plus qu'on peut fon affli£tion,& cher- 
cher des objets qui la trompent s'il n'y en à 
point qui foient capables de la guérir. Que je 
voudrois vous pouvoir fournir de ces objets 
trompeurs & divertiflans. Si mes lettre! 
cftoient quelque chofe de femblable , je com- 
niencerois à bénir un exercice auquel j'ay 
donné de fi fréquentes maledi&ions , & nedi- 
rois plus ce que j 'ay dit fi fouvent , utimm ne- 
feirern littertu. Mon afïè&ion ne fe fait jamais 
defefte, mais elle fait tousjours fon devoir. 
Elle fc trouve aux jours de deuil , & laifle la 
profperitéaux affc&ions des autre* Amis; £11* 
l D 7 * 
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â beaucoup de chaleur & peu d'cfclat. On peut 
vous traiter avec plus de complimens , mais 
non pas vous aymer avec plus de fidélité. 
Je fuis , 
Monsieur, 

Voftre> &c. 
A Balzac , le 6 Septemb. 1637. 



LETTRE XXIII. 

M UNSIEUR, 

Jufqucs icy vos larmes ont efté très -juftes 
& tres-honneftes ; Mais iï elles duroient da- 
vantage , elles vous pourroient nuire , & ne 
ferviroient de rien aux perfonnes que vous re-» 
grettez. Je vous fupplie donc devousconfi- 
derer vous-mefrac, & de ne point faire habitu- 
de de trifteflè. C'eft la plus lafchc Se la plus 
ftupide, ou, pour parlçr moins injurieufement, 
la plus molle & la plus parefleufe de toutes le» 
paflions. Et fi jamais homme a- et* -besoin do 
travail & de diligence , vous nVavouërèz que 
c 'cft v ous,puis que le dcflèin que vous avez en- 
trepris eft la grande promefle qui fe foit faite ' 
au Monde il y a cent ans. Si vous faites ban- 
queroute , ce ne fera pas faute de bien , ni de 
bonne foy, ce fera faute de commodité & de' 
loilir, & j'ay peur que les complimens de Paris 
donneront plus de peine i h Pucelle » que les . î 

«rm»j 
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armes d'Angleterre. On m'a dit qu'il s'eftoit 
^>afle quelque chofed'affez rude , entre Mon- 
iieur le Marefchal de *** &noftreAmyj& 
que celuy-cy avoit efte menacé , bien qu'il fok 
perfonne facrée > & par confequent inviolable." 
Nous-nous morfond ons icy, mon cher Mon- 
lîeur, mais on fc brufle quelquefois au lieu où 
vous eftes. Je vous y fouhaitc une félicité tou«- 
te pure, & des journées toutes calmes, filées du 
plus bel or, & de la plus belle foye, que les Par- 
ques puiffcnt jamais mettre en œuvre. Je fuis* 

» 

Monsieur» 

Vojlrc, 

A Balzac , le 1 3 Scptcmb. 1^37. 



LETTRE XXIV. 

M On sie ur. 

Je voy bien que vous eftes un fidèle pro-" 
metteur , & qu'il fe faut repofèr fur voftre pa- 
role. J'ay receu le fragment que vous m'avez 
fait la&veur de m'envoyer : Mais , à vous dire 
le vray , cette goutte ne fait qu'augmenter 
nia foif. Je brufle d'impatience de confide- 
rer le corps dont une fi excellente partie a 
efte tirée. Mais, en attendant que je puiflê- 
vous aller faire ma Cour, n*eft-il pas vray que 
cent vers ne yous couftcroient pas plus que 

UOKC, 
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trente , ii vous vouliez m obliger de bonne fa- 
çon. Je vous promet&qu'ils feront icy en tres- 
grande feureté , & que je ne les communique- 
ray qua une feule pcrfonnc:Encore s'obligera- 
clleàmoy par ferment, de ne fe fouvenirde 
lien de ce que je luy auray recité. Les def- 
goufts aveclefquels vous m'en parlez, com- 
mencent à me fafcherj fi ce n'eft que vous ayez 
cfgard à la brutalité de ce Siècle , qui juge en- 
core plus mal des bonnes chofes que le précè- 
dent. Je viens de lire dans Monfieur de Thou f 
les plaintes que luy en fit le bon homnft Vi- 
ûorius, lors qu'ille fut viiïter cflant a Floren- 
ce. jQuerebatur u jarn tum bon eu lit ter a* in 
Italie vilefeere , haberefe multa qutpublico li- 
jtenter daret, fedea plcrijque non tanti&Jtimarh 
quanti conveniret, Sec. Je fuis defon opinion. 
Je voy àflez que la peine que nous prenons eft 
mal employée , & que nous ne devrions point 
tarit travailler à faire paffer le temps à des im- 
pertinens, & à des ingrats. Si quelque homme 
peu fçavant trouve eft range, dans la diflerta- 
tioo, le Monde fçavant , yous luy pouvez aile-» 
guer ces Vers , 

- merito cm dotiior Orbif 

. Submiffisdefmfafcibwimpermn^ 
Je fuis, 

Monsieur* 

Vejhe, 

A Bahac , le ioSeptcmb* 1 6} j. > 

- . ' L £ T- 
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LETTRE XXV. , 




Onsieur, 



, Sçavez- vous que noftrc Semicapro me veut 
mettre en Prelature , & penfe le pouvoir faire 
par le crédit > & a la recommandation de cer- 
taines gens dont je n'ay jamais ouï parler. Jq 
vous envoyé deux admirables Lettres qu'ils 
m'ont eferittes furcefujet, &, à mon avis, 
vous ne les lirez pas fans rire. Vous y verrez 
toute la rnauvaife Politique employée , & toat 
k Machiavel de village , pour m'excroquer 
deux Lettres qui leur donnent des louanges* 
Jç fuis pourtant relalu,& ce fera, je m'afleure, 
de voftre confençewçota dite S*¥êV 
qu'ils font artificieux, & de lai (fer mourir leur 
vanité faute de fecours. Quand ces Meffieurs 
nefèroient pas compris dans mon ferment gê- 
nerai, j'en ferois un particulier pour eux. Ils 
me connoiflent aufli peu que je les connois. Ils 
m'attaquent par où il eft difficile de me prea- 
dre. Je ne fçay ni briguer les voix, ni mandiei 
l'approbation de pexfonne. Jay quitté ceux 
qui peuvent donner & enrichir, comment 
chercherois-je ceux quille peuvent quepro* 
mettre & abufer ? Vous fçayez > Monfieur , que 
je n'ay point deflein défaire fortune ; Et quand 
j'aurois ce deflein, ce ne ferok paslàqûeje 
ïn'adreficrois. Le bien que jne veut noftrc bog 

Scnri- 
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Semicafro* &la paffion qu'il a de me donner 
du Monfeigneur , peut-eftre aufli légitime- 
ment qu'à pluiïeurs autres , Ta empefché de 
defeouvris tant de petites fineffes que vous re- 
marquerez dans les Lettres dont je vous parle. 
Car en effet ces advis d* Amy , & toutes ces 
propofîtions de fortune n'ont pour la fin que 
deuxRefponfcs. Mais je le jureicy folennellc- J 
ment , ils ne les auront pas : & s'il eft befoin , 
j'adjouteray à mon premier ferment les an- 
ciennes Exécrations que vous avez leuës dans 
Aulu-Gelle. Voila mal connoiftre la bonne 
volonté qu'on a pour moy : Mais, je vous l'ay 
dit mille fois , les injures faites a nia Raifon, 
me font fenfiblcs à la dernière extrémité. Je 
tous baife tres-humblemcnt les mains, & fuis, 

* 

- Monsieur, 

Voftre , 

ÀBalzacleiSSeptcmb. 1637. 



LETTRE XXVI. 

M 

O NS I EUR, 

Vous m'eferivez défi jolies cliofes <îu petit 
Pere, que je ferois bien fafché qu'il euftefté 
plus habile Charlatan , & qu'il m'euft voulu 
piper <le meilleure grace.Vous prcnez.toû;our$ 

les 
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les chofes du bon biais , Se allez droit à la veri- 
té. Je ne vous dis pas cela fans fujet ; nous 
avons des amis qui ne jugent pas ii finement, 
& fçachcz que celuy qui fait des Livres de Po- 
litique , eft homme à eftre trompé par le petit 
Percaufli bien que Celuy qui les imprime. Je 
ne fçay point mauvais gré a celuy cy de fa 
bonne volonté : Je voudrois pourtant qu'il 
s'arreftaft abfolumentàce que vous luy avez 
dit; Iincdevroit pas permettrez la médiocrité 
de fa raifon de paffer outre , quand il a appris 
de vous, ou de moy , où elle en doit demeurer. 
Je ne doute point que vous n'admiriez jufqu'au 
tiltre de la lettre du petit Pcre , &que Balzaé 
l'Orateur, ne vous plaifc extrêmement ; bien 
qu'il ne me puifle donner cette qualité, fans 
faire un procès à Monfieur de Colomby , qui 
cft Orateur du Roy, & fans i'ufurper furies 
Jacobins & les Cordeliers , qui font vos tres- 
humbles Orateurs. Je fuis, 

Monsieur, - • 

Vofire y &e. 
À Balzac , le C Octobre , i <?3 7. 



h ET. 
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- 

LETTRE XXVII. 

A'I On si EUR) 

Quoy que je n aye pas les yeux fort fça- 
vans, je connois bien que l'ouvrage de Mellan 
eft plus noble & mieux conecû que celuy de 
l'autre Sculteur . Maïs le bon Gamuût fait bien 
de l'honneur a mes Efcris f de les enrichir de fi 
belles & de iî ingenieufes figures. Que dites- 
vous particulièrement de cette Pallas . refyeufe 
& melancholique ? Ne femblc-t-il pas, qu'elle 
n'eftà l'entrée du Livre avec une verge» que 
pour en donncr r fur les doigts au Sophifte Gor- 
gias , & au Grammairieû Palemon ? Ce que je 
vous f ay envoyé eft ducarafterc que les Ko^ 
tuai n s appclloient Afrique v & dont nos gens 
ne fc font point encore appcrceûs. Ce ara* 
ûerc y neantmoins a efté célèbre du temps 
mefme de l'Eloquence Oratoire , Se a fait un 
party contre Ciceron , durant la vie mefme de 
Ciceron. Si je voulois, je vous envoyèrent 
bien quelque autre chofe, & jem'afleure que 
vous m'en remercierez 5 Mais je veux eftrc 
prié pour cela. Je ne fuis plus refolu de verfer 
mes grâces tout à la fois , outre que j'ay grand 
fujctdeme plaindre de voftre avarice. Vous 
n avez point de pitié delà pauvreté de ma foli- 
tude, & de la fecherefle de ce Defert. Car com- 
bien y a^t-il que je n'ay rien receu qui vienne 

imrae- 
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Immédiatement de vous ? Je ne fçay pas plu* 
de nouvelles de vos Mufes, quelî j'eftoisle 
plus profane de tous les Barbares. Il faut fouf- 
frir un fi grand melpris avec patience , & ne 
laiflèr pas de vous honorer tousjours avec paf- 



LETTRE XXVIII. . 



bien de ma fanté. J'ay protefté il y a long- 
temps , qu'il valloit mieux fouffrir l'injufticc 
-que de la faire , & depuis peu j'ay fait grande 
reflexion fur le qui (Uxeritfmtrifuo rac* , &c. 
C'eft pourquoy je veux rendre à l'avenir le 
-bien pour le mal, & commencer par Monficur 
Bourbon, que je recherche le premier, fans me 
tenir fur le point d'honneur , ni me fouvenir 
des chofes pafiTees. J'avois défia prié une Da- 
me de nos amies de luy porter cette parole» 






Digitized by 



94 Lettres de M. de Balzac 
lettre , qui réapprend les avances qu'il a fai- 
tes , tant de Ton propre mouvement que par 
.Tordrcie la Compagnie. Pourmoy, je vous 
le dis encore une fois j Ce que je fais n'a pour 
fin que la fatisfa&ion de ma confcicnce , & la 
foumiflîon aux ordres de Dieu. Ce n'eftnile 
Poète, ni l'Orateur que je recherche; C'eft 
mon proçhain , avec lequel je me veux récon- 
cilier, & j'aurais traité Petrus Valens de la 
mefme forte, fi nous euflions efté enfèmblc. 
dans les mefmes termes. Je fuis , 

Monsieur, 

Voftre* 

' A Balzac , le xi Ottobrc , i £37. 

« 



LETTRE XXIX. . 

M 

Changez , s'il vous plaift , de langage, & ne 
parlez plus en termes fi bas , & avec de ii excef- 
fîves humilitez de la plus glorieufe des Hé- 
roïnes. Il fcmblc que vous la traittiez de peti- 
te fille, & que vous ne vouliez pas qu'elle 
monftre feulement le nez ni à la porte, ni à la 
feneftre. Je ne fçay fi ce grand foin luy plaira, 
& fi elle vous avouera de tout ce que vous avez 
dit d'elle. La Pudeur cft bien la vertu des Vier- 
ges ; mais la mauvaife hontç n'çft pas bien- 
r * (èante 

* 
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fcante aux Amazones, & r comme vous fçavcz, 
celle qui fut trouver Alexandre ne parloit pas 
balïcment de fon mérite. Le Car de noftrc 
Amy eft une fort jolie chotè , & il faut avouer 
qu'il a le génie de la belle Se de la noble raille- 
rie. Je voudrois feulement qu'il travaillait un 
peu à purifier fon ftilc. Dans fès eferits la con- 
ftru£lion eft fou vent embarraflee , t & ni les 
chofes, ni les paroles ne fontpastousjoursen 
leur jufte place. Pour le Sonnet Acroftiche , je 
me trompe fort s'il n'eft de la façon d'un cer- 
tain fou de TUniverfité nommé ***, que 
j'ay veu autrefois chez l'autheur du Car, Se 
qui fit le célèbre Epitaphc , où ce vers fc lit en 
gros cara&ercs , 

Aux Mânes bien-heureux de Fantuyit 

Voiture. 
Je fiiis » 

Monsieur, 

Vojire, 

A Balzac , le i3 Octobre , 1 6$ 7. 



. LETTRE XXX. 

j\Îonsieur, 

Que vous fcmble du choix qu'on a fait <îc 
noftrc nouveau Confrère avec lequel je viens 
de me réconcilier ? Croyez-vous qu'il rende 
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de grands ferviecs a l'Académie , & que ce foîc ! 
un inftrunient propre pour travailler avec 
nous autres Mcflieurs , au défrichement de 
noftre Langue ? Je vous ay autrefois monftrc 
de fes Lettres Françoifes , qui font eferites du 
ftile des Bardes > & des Druydcs : Et fi vous ne 
Croyez que seximer des apicesde droit, que V of- 
ficine d'un artifan , que ïimperitie defonart^Sc \ 
autres fcmblables defpoiiilles des vieux Ro- 
mains , foient de grandes richefles en France, 
il a dequoy en remplir le Louvre , TArfènal , & 
laBaftillc. Apres cette plaifante ele&ion, je 
fuis d'avis qu'on employé noftre cher Mon- 
fïeur de Racan, à la corredlion du Dittionnai- 
re de Robert Eftiennc. Je fuis, 

"Monsieur., 

Vofire , 

A Balzac , le 6 Novembre , 1 <> 3 7. 



LETTRE XXOCI. 

M UKS1EUR, 

Le foin que vous prenez de m'efclaircir des j 
moindres circonftances des chofes , me fait 1 
bien voir que mon contentement vous eft 
cher, & que vous ne voulez pas que je perde 
"tien par mon abfènce. Faute de matière il 
ixi'eft impoflible de vous rendre la pareille , 8c 

» tput 
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tout cft fî fec Se il fterile dans ce Dcfert , que je 
ferois muet , fi vous ne me fourniriez dequoy 
vous parler. L'Ufage eft pour Mufcardins, 
bien que l'oreille foit pour Mufcadins. Mais 
icy comme ailleurs , l'Ufage doit tout régler, 
& de plus, l'origine du mot eftant Italienne , 
quel droit avons-nous d'ofter une lettre d'un 
mot qui n'eft pas de noftre jurifdi&ion? Quoy 1 
que cette lettre foit rude j quoy qu'elle ay t efté 
appelléc la lettre canine j quoy que, dans Mu- 
feardins, elle face mal à la petite bouche de 
Monfîeurde ****, elle ne iaifle pas de tenir 
tous jours fon rang dans l'Alphabet; elle muf- 
mure, elle gronde, elle mord impunément de*. 
puis tant dcfîeclcs, elle entre dans plufîcurs 
mots , où elle n'eft pas moins rude , ni moins 
raboteufe que dans Mnfcardins , fans que per* 
fonne s'en plaigne. Je fuis . 

Monsieur, 

Voftrt , &c. 
A Balzac , le 17 Novcmb. 1 63 7. 



LETTRE XXXII. 

M Onsieur, 

Je fuis bien-aifedcl'eftime que vous faites 
tic Moniîgnor délia Cala. C'eft une de mes an- 
ciennes inclinations , 5c feu Monfieur de Ruc- 

£ ccllat 
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cellai fon petit Neveu, m'en avoit donne le 
premier la connoiflanec. Depuis, j'ay leû avec 
loin , tout ce qu'il a efc rit en langue vulgaire, 
& me glorifie d'en avoir fait au hazard , le 
mcfmc jugement que vous en donnez par «ne 
fcienec confirmée. Pour le Latin du melinc 
Autheur , je fuis aufli tout à fait de voftre opi- 
nion. La Vie du Cardinal Bembe cft une piece 
tres-nette, très- judicieufe, & tres-Latinc; celle 
du Cardinal Contaren eft plus longue , mais 
non pas fi achevée ; & Vi&orius mefmecon- 
feflè, quelle avoit befoin d'eftre retouchée, 
pour eftrc en fa dernière pcrfc&ion. La piece 
Italienne mantiferi te , que je veux faire impri- 
mer , ne doit rien en fon genre , à la Harangue 
faite à l'Empereur , pour la reddition.de Plai- 
fance. Au moins eft- ce l'avis de beaucoup 
d'honneftes gens de delà les Monts , & l'oa 
croit qu elle irrita de telle forte les Efpagnols, 
qu'ils s'en vengèrent par le bouc on qui luyfut 
donné. Celuy dont me parle voftre lettre eft 
de ceux dont j'eftime plus la perfonne que les 
Livres, .& quand j'ay deflein de le trouver 
beau, je ne le regarde pas de ce cofté- là. Eft- 
il poffible qu'un homme qui n'a pas appris 
l'Art d'eferire , Se à qui il n'a point eftéfait de 
commandement de par le Roy, & fur peine 
de la vie de faire des Livres, veuille quitter 
fon rang d'honnefte-homme qu'il tient dans 
Je M onde , pour aller prendre ecluy d'imper ti- 

nent 



Digitized by Google 



a M. Chapelain, Li v. IL 99 
nent & de ridicule , parmy les Do&eurs & les 
efcoliers ? Je fuit , 

MoNSIEURi 

v Vofltiy &c. 

A Balzac , le z 5 Noycmb . i € 3 7. 



LETTRE XXXIII. 

m 

M Onsieur, 

J'ay peur que la depefchc dumoispafïe Ce 
fera perdue, & qu'il faudra la chercher dans 
lesRcgiftres de Totila. Ce n'eftpasque ces 
fortes d'eferiturcs vaillent la peine d'eftre con- 
ferve'es, ni qu'il faille que mon oyfiveté foit 
aulTi exa&e & aufli pon&uëllc qu'une Ambaf- 
Cide. Mais auiTî pourquoy refufer de la hcfo- 
gne aux ouvriers qni la demandent , &: efpar- 
gnerdes mains qui ne fe laiïent jamais. Le 
Seigneur Totila veut eftre employé , & nefe 
foucic pas fur quelle matière , pourveu que ce 
foit moy qui la luy fournilïe. Il eft grand 
dommage qu'il ne foit aux gages de l'Acadé- 
mie, & qu'il nefe trouve derrière Meilleurs » 
cum fiilo & pugillaribus à cofté de noftre cher 
Camufat. Si vous luy faifîez cet honneur, je 
vousrefpons qu'il nefe perdroitpas une Syl- 
labe de toutes vos do&cs conférences $ Je dis 
davantage ; Il fçauroit rccyeillir les cho- 

E z Ces 
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fcs mcfmcs fur lefquellcs il n'y a point de prifej 
Comme qui diroit la bile jaune de Monfieur 
* * * ; la noire de Monfieur * * #, les grima- 
ces de Monfi«*r * * * , la gravité de Mon* 
ficur * * * *. les branflemens de tefte , & les 
foufris dcfdaigneux de Monfieur Un 
homme qui peut faire tour cela , fera bien re- 
venir au logis une defpcfchc efgarée ; & fi fes { 
Archives nous manquent , j attens un miracle: 
de fa mémoire. Pour eftre deftrompé de mon 
erreur, j'avois befoin du dernier article de vof- 
tre Lettre. Voftrc avis confirme ou rcdreflê 
tousjourslcmien. Je fuis j 

M QHS I EUH, 

Vojhe, &d | 
ABalzac, leioDccemb. 1*57. 



LETTRE XXXIV- 

^MonsieurJ , 

Qu'eft-ce que ce Libelle contre les Efpa- I 
gnols, qui court fous mon nom aux Païs-bas ? g 
Ne fçavez- vous pas que je Gris reconcilié avec 
la Maifon d'Auftriche , & avec tous les autres 
Souverains de l'autre Party ? On m'a feeu fi peu 
de gré de mes premiers combats , que je n'ay 1 
garde d'en entreprendre de nouveaux* &j'ay 
icapnec pour jamais aux Philippines , & i , 

tontes , 
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toutes les matières querelleufes. G'eft pour- 
quoy vous pouvez réfuter hardiment la nou- 
velle de Hollande , & dire , que je ne fuis point 
Perede l'Enfant qu'on me fuppofe en ce païs- 
IL Mais fans cette cxprelTc déclaration que 
je vous en fais , vous deviez eftrc afleuré de la 
vérité, & croire que jedevois eftrc innocent 
d'une aûidn que je ne vous avois point com- 
muniquée. Ce n'eft pas la première fuppofi- 
t ion qui a efté faite dans le Monde. Puis- qu'il 
y a eu des Pfeudophilippes > des faux Agrippa, 
des faux Baudoiiins &c. il peut bien y avoir 
un faux Balzac de la façon de quelque Dccla- 
mateur oyfif, qui fait dès Libelles aux Païs- 
bas. Le bon eft , que le véritable Balzac eft fur 
pieds, pour fouetter tous fes Singes, & difïiper 
rousfesPhantofmcs. Je fuis, 

Monsieur, -•- 

Vojîre, &c* 
A Balzac , le io Dccemb. i $37. 

• • Fi» du Second livre. 
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LETTRE PREMIERE» 

« • « 




ONSIEUR, 

Vos lettres font les fouverarns remèdes de 
mon chagrin. Celle que j'ay receiie duqua- 
tricfme de ce mois a fait l'effet ordinaire , & 
il me femble que voftre cœur me parle dans 
toutes les lignes que vous m'eferivez. L'ex- 
cellente chofeque c'eft qu'un Amy de voftre 

mérite. 
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mérite f & que je fuis riche de le potTeder ! Le 
mal eft que je fuistoûjows efloigné de mes ri- 
chefles : Je n'en jouis qu'en efpric , & par Li 
force de mon imagination , fouftenué , à la vé- 
rité, de temps en temps de vos très- (liges, très- 
agréables, & tres-obligeantes Lettres. La der- 
rière a ces trois qualitez comme les autres , & 
fe déclare comme de couftume pour le bon 
Party . Vous avez plaidé la caufc de Virgile ad- 
mirablement , & je ne croy pas qu'après cela , 
il y ait de Lucanifte qui ne Ce cache ; qui ne fort 
honteux de Ton jargon > de fes rodomontades* 
de fes grimaces fur le papier. Car , en effet , il 
mefernble que je voy dans leurs vers les mines 
qu'ils font en les compofant , & la peine qu'ils 
prennent à ne fuivre pas leur naturel, La pluf- 
part de nos gens de Leyden font de ce Peuple 
deLucaniftes, ou, pour le moins, de leurs 
Alliez,. & Cpnfederez. S'ils n'imitent tous 
les mauvais exemples , ou , pour le moins , 
les exemples dangereux , ils donneat d or- 
dinaire à deviner ce qu'ils veulent dire j Se 
je me les ay jamais encore bien entendus , 
quelque eftude que j'aye apportée à les eftu- 
dier. C'eft peutreftre ma faute ; mais au{fi 
ce pourroit cftre quelquefois la leur ; & puis- 
que j'entre dans la confidence de Lucrèce , 
d'Horace Se des autres honneftes gens de 
l'Antiquité , ceux-cy me pourvoient bien 
faire part de leur fecret y fans fe faire tort. Ils 

E 4 croyent 
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croyent que la netteté de PcxpreCTion eft le 
langage du peuple , & que pour fc bien feparcr 
de ce profane vulgaire, il faut parler en Pro- 
phète, & ne fe communiquer aux pauvres 
Mortels., que par Tcntremife des Grammai- 
riens, Je ne fuis pas de leur avis, & je m'aflèu- 
re que le Perc Bourbon fera du mien , quoy 
qu'à vous dire le vray, ilfoit tombé plus d'une 
fois dans les mauvais pas qu'il nous a marquez, 
& qu'il ait quitté fon Virgile pour le Lucain & 
le Claudicn des autres. Ce qui foit dit fous le 
fceau de la confefTion civile. Je fuis , 

Monsieur, 

Vofire y &c+ 

A Balzac, le % Janvier, 

LETTRE IL 

M On$ I EUR , 

Ma curiofité eft (âtisfaite , Se vous m'ave* 
fait grand plaifîr de me mander ce que vous 
feavict de l'affaire des Prifonnicrs. On a eu 
peur, à mon avis , que l'Abbé vouluft faire fe- 
fte , Se qu'il puft devenir Hcrelîarque. Je ne 
parle pas de ces Herefîes charnelles & desbau- 
chees, comme celles de Luther Se de Calvin ; 
mais de ces Hcrcfies fpirituélles & fevercs 
Comme celles d'Origene & de Montanus. J'au- 

rois 
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rois a vous dire beaucoup de chofesfur cefujet, 
fi nos Lettres fe pouvoient changer en conver- 
fafion, & iï vous eftiez icy, ou moy à Paris, Je 
ne laiflcray pas pourtant de vous dire quelque 
chofe. Cet Homme eft véritablement une 
pçrfonne extraordinaire j grand Théologien, 
grand Philofophe , & aufli abondant en belles 
penfées que j'en vis jamais. Il dit fouvent dc£ 
chofes qui femblent luy avoir efté infpirécs , 3c 
venir immédiatement du Ciel. Entre autres» 
rîm'aflèura un jour qu'il voyoit les Myftcres 
de l'autre vie plus fenfîblement que je ne 
voyois les affaires de celle- cy. Il eft vrayque 
h demonftration qu'il m'en voulut faire ne 
me fatisfit pas; mais je crcûs que c'eftoit ma 
faute , & non pas la fîenne. Si cet homme-là 
eft trompé, je vous avoue que je le fuis bien 
auflt; &c'eftune grande pitié de nous autres 
pauvres Mortels , qui devrions nous humilier 
tousjours devant le Throne de Dieu. Je ne 
fçauroismeperfuader qu'il prétende à la qua- 
lité de Chef de part , ni qu'il ait jamais eu def- 
fein de dogmatifer. Car homme du Monde ne 
parut jamais plus refpe&uëux envers le Saint 
Siège, ni plusperfuadé que luy delà toute puif- 
fance de Rome. Il eft, au refte, grand admira- 
teur des Efcrits de feu Monficur le Cardinal de 
Berullc , Se je ne trouve poiftt ce qui l'a pu ob- 
liger de pctf'cftimcr ceux du Perc Seguenot 
{on compagnon de fortune. Pour rcoy , je 

£ < ^ vous 
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vous avoue que fon ftilcm'a ravy, & laifle fâ 
Do&rinc à examyier, à qui il appartiendra 
d'en juger. Je fuis , 

MONSI EUR, 

Vcfire , &c. 
A Balzac , le : t Janvier, 1 63 8. 



,LETT RE III. 



M 



f \ O N S I E U R y 

Noftrc nouvel Amycft trop delrcat, &cc 
qni l'a choquén a rien de rude ni de raboteux. 
Pourquoy trouvc-t-ileflrangeque jedie , que 
t\ j'efiois né Suiife, je ne voudrois point d au- 
tre gouvernement que ecluy de mon païs , 
puifquc c'eft une fuppofîtion que je fais , qui 
va à l'avantage du Gouvernement du païs où 
je fuis né ? De plus , Liberté, & M/tiftre v font 
deux mots oppofez prefque par tout, non facile 
tiberta* & domini mifeentur. Et ailleurs, res 
éUm dijfociabiles mifeuit , libertatem & princi- 
fatum. Pour ce que je dis, qu'il cft dangereux 
de changer mcfmcs les mauvaifes chofes , s'il 
conlïdere bien les paroles précédentes , cela ne 
fc peut entendre de la Religion. Je parle de 
chofes purement civiles, & politiques. Ec 
tVeft-ilpas vray que dans les Eftats , il y a des 

pièces 
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pièces lï caduques , & iî esbranflées , que fi on 
les touche , on les renverfe ? Il y a des corps 
qui ne peuvent plus (bufFrir les remèdes, & qui 
ne font plus capables de gucrilbn. Il faut les 
ldifïcr en i'eftar 011 Ton les trouve , de peur de 
les brifer en les remuant* Un petit effort , uti 
mouvement mefme fans violence, le paflagG 
d'un lit à un autre, eft quelquefois mortel à ces 
mauvais corps. Ils ne laifient pas pourtant de 
durer, pourvoi qu'on ne les tourmente pas, & 
qu'on les remette aux foins & à la conduite de 
la Nature- Ilsfè confèrvent dans un repos de 
corruption , & parmy des maux connus & ac- 
couftumez. Et li on vouloit les refveiller; fî on 
les tournoit feulement d'un autre cofle qu'ils* 
ne font , leur rie eftant enfermée dans leur af- 
foupifièment , ce refveil , ce changement leur 
{èroit fatal. Voila comme quoy il y a des chan- 
gemens dangereux ; & quand noftre jeune 
Amy aura autant vefeu que nous , il n'aura pas 
meilleure opinion que nous , de ceux qui veu- 
lent reformer le Monde. Qu^il lile les Hiftoi- 
res de tous les Siècles, il verra que ce zelc de re- 
formation a tous jours fait naiftre de nouveaux- 
defordres , au lieu.de faire ceifer lesanciens* 
Je fuis y 

Monsieur, 

Voftre^ &c. 
A Balzac , le 3 o Janvier ,1638. 
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LETTRE IV. 
M Onsieur, 

Il faut avouer que Monfîcur **** a de 
l'cfprit , & qu'il n'eferit pas en Dc'clamateur, 
comme font la plus part de nos Efcrivains. 
Mais il faut avouer aufli , qu'en quelques en- 
droits fon cxprcfTion eft un pcufoible , & que 
fouvent ce qu'il dit de bon , pourroit cftre 
beaucoup mieux dit par un homme qui fçau- 
roit eferire avec ornement. Je luy pardonne 
cette foibleflè, mais non pas celle qui le fait 
desfier delà fidélité mcfme>& qui luy travaille 
le/prit de foupçons. Il me fcmblc pourtant 
cjue vous ne devez pas laifler vieillir ces fou- 
pçonsdans fonefprit. Comme le plus fage> 
y ous devez commencer le premier , & faire les 
avances de l'cfclairciflèment neceffaire. Puis- 
qu'il eft malade, il faut que vous foyezfon mé- 
decin , & que vous guerifliez un homme qui 
mérite d'eftre confervé. J'ay icy, depuis trois 
ou quatre jours le Dofteur * * * , que j'ay fait 
venir pour voir s'il me pourra foulagcr en mes 
eftudes. De cette forte j'augmente mon train 
d'un Philofophc, qui a de l'appétit, & qui ne fc 
contenteroit pas pour fon ordinaire de trois 
dattes & de quatre olives. Je porte tousjours 
monefpritau dcflïis de ma fortune. Je fais le 
Seigneur # quoyqu'il y ait des Seigneurs qui 

ont 
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ont des valets fans comparaifon plus riches 
que moy. Tefmoin le petit Pourceau de **** 
qui a plus de dix mille efeus de rente, pour faire 
provilion de gland, &pour s'acheter du foo 
tous les ans. Je fuis, 

Vofite , 
, le ioFevricr, 1638. 



LETTRE V, 

À/Îonsieur, 

Vous avezefté obeï. Pour ne pas contreve- 
nir à vos ordres j'ayeferit une lett re à Mon - 
fieur l'Abbé de Saint Nicolas: Mais j'ay grand 

peur qu'elle fera de la nature des Harangues de 
Gafcoigne , c'eft à dire courte & mauvaife. Je 
ne doute point que la trotfiefme partie de 
l'Hiftoire de Flandres qu'il m'a fait la faveur 
de m'envoyer , ne foit du mérite des deux pre- 
mières. Mais à vous parler franchement, je 
Commence à m'ennuyer 
Hiftoirc qui ne fait qu'aflieger , que camper , 
& que fe battre , ne peut pas tous jours conten- 
ter un homme qui a peu d'inclination pour les 
vertus militaires. C'eft dommage que ce 
grand efprit n'ait choifi la France pour fon 
Théâtre, phiftoft que les Païs-bas. La variété 

E 7 



Digitized by 



îïo Lettres M.de Balzac 
defon Ouvrage etift efté plus grande. Delà 
Campagne il fuft quelque-fois revenu au Ca- ■ 
binet : Nous euflïons veu des Renards de 
Cour, parmi les Lions des Armées. Et a vous 
dire le vray, le rugiflement perpétuel de ces 
Lions n'eft pas une mufîque qui me foit fort 
agréable. Les renards, les linges , & les autres 
animaux plus fins que farouches , me feroient 
bien mieux paffer le temps avec leurs fauts & 
leurs gambades. Les Marionnettes mefmes 
ont leur ufage dans la République; vous le fça- 
vez bien. Mais vous fçavésaulii, que quand 
un finge danfe fur la corde , on prend ce 
temps- là pour couper la bourecaux plus at- 
tentifs des Spedateurs. Expliquez cet Enigme, 
après m'en avoir donné tant d'autres *explu * 
quer. Je fuis , 

Monsieur, 

A Balzac , le zo Février ,1638. 



LETTRE VL 

Mo NSIEUK, 

Je vous donne avis que Monfîcur tel s'cft 
ennuyé de moy , ou que je me fuis ennuyé 
de Monlîeur tel. Je lavois fait venir for k 
parole de mon Libraire : Mais il s eû trouvé , 

par 
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par malheur, qu'il n'eft pas ii bien purifié > que 
la lettre de recommandation me Tavoit voulu 
perfuader. Il fort des ruines de Ton nez , certai r 
nés vapeurs qui gaftent les plus belles Se les 
pltfsfçavantesxonverGùions. Outre qu'à vous 
parler franchement , ceft le plus fauvage de 
tous les Mortels » & beaucoup moins capable 
de difeipline , que ne font les rats & les hiron- 
delles qu'on ne peut jamais apprivoifer , s'il en 
faut croire l'Hiftoire de Pline. Je n'ay pas 
laiile de le traiter humainement à noftre fepa- 
ratîon, &de retrancher quelque chofe de ma 
pauvreté pour le foulagement de la fîenne: 
Avec promefle, neantmoins, faite folcnnelle- 
ment à nos Dames , de ne leur plus mettre de- 
vant les yeux un animal de fi mauvaife rencon- 
tre; un Pédant de cette humeur, &de cette 
odeur. Ces gens-là, à proprement parler, font 
les peftes de la Republique. Catilina, Cethe- 
gu&, & les autres , appeliez ainfi par Ciccron y. 
ne leftoicnt qu'en figure , & par métaphore* 
Malheur à ceux qui s'aprochent d'eux fans 
cftrc munis de prefervatifs ! Leur infirmité cft. 
redoutable, & ils tirent cet avantage de leur 
défaut , qu'encore qu'ils nefoient pas vaillans, 
ils font fuir tout le Monde. Je fuis » 

Monsieur, 

Vofire , &c» 
A Angoulcfmc^le 6 Mars, 165%. 

LET- 
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LETTRE VU. 



Mo 



KSIBUR) 

Si la SagetTe cfcrivoit desletrres, clic n'en 
eferiroit pas déplus fenfecs, ni de plus judi- 
cieufes que les voftres. La dernière que j'ay 
receuëeft bien , à mon gré , de ce nombre-là, 
& je ne me puislalTer de la lire ~> après l'avoir 
Icue une douzaine de fois. Que vouseufîîcx 
bien rciifly dans les raifonnemens politiques, 
& que c'eft dommage que vous n'ayez voulu 
eftre véritable, comme vous voulez eftrejncn- 
teur ! Noftre Hiftoire toute entière ne vous 
euft pas donné tant de peine, que vous en don- 
nera cette petite partie que vous avez entre- 
pris de fallifier , Se vous culTiez ctileigné la 
Poftcrité , au lieu que c'eft un à fçavoir li vous 
aurez le temps de la divertir. Je veux efpercr, 
pour la fatisfadtion de mon efprit, que vous 
pourrez faire l'un & l'autre ; Et je vous de- 
mande, â tout le moins , quelque Conjuration 
deCatilina, quelque Guerre Jugurthi ne , ou 
un autre membre confîderable , s'il n'y a pas 
moyen d'avoir tout le corps. Le Paquet 
pour Rome n'eft point prefle. Il fe prelen- 
tera peut-eftreun fécond Abbé de Rets, qui 
nous fera une féconde faveur. Je vous prie 
de l'attendre avec patience , & de . ne pas 
croire cependant que mon amour me fke 

naa- 
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malade. Vous fçavcz ce que j'entends par là. 
Je fuis, 

Monsieur» 

Vojtre , &** 
A Balzac, le 16 Mars, i<?$3. 



LETTRE VIII. 

M Onsiiur, 

Le Doreur qui fit chez vous l'Hercules 
Furcns , & le flageolet que vous luy ordonnez 
pour modérer l'impctuolîté de fon aftion dans 
la dilpute , font véritablement des pièces rares 
& que j'ay quelque envie de vous dérober, 
pour un des chapitres de mon Barbon. Mais 
. cft-il pofliblc que le cher * * * * foit un dé- 
nonciateur de crimes » foit un demandeur de 
confiscations , & qu'il veuille vivre delà mort 
d'autruy? Il faut qu'après cela, le fucre devien- 
ne amer, & que les moutons fe faflènt loups » 

' s -v-r ^ /"L T 1 « Loin al — 
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âmes, durtfque urgent in rebut iw 
geftaff 

Je ne fçaurois approuver ces fales moyens 
d'allonger la vie, Se cen'eftpas manquer de 
Philofophie, comme vous dites, c'eft manquer 
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d'humanité. Mais il n'y a point moyen de 
guérir les maladies confirmées. Ces mifera- 
blcs ont fait leur dernier vœu de Coyonncrie à 
la Cour , & ne font plus capables ni de vertu , 
ni d'honneur , ni de liberté. Dites donc , je 
vous prie, au cher que je n'ay garde 

de le vouloir fervir en cette rencontre, & que 
j'ay reccu avec horreur la propofition que 
Monficur l'Official m'en a faite de fa part. Il 
vaudroit bien mieux qu'il allait manger du 
fromage 5c des chaftaignes dans les Monta- 
gnes d'Auvergne , que de courir après fenabla- 
blcs avis pour fubiifter à k Cour. Je fuis , 

Monsieur, 

Vojlre, &>c. 
A Balzac , le 1 9 May , ! 6 3 8 . 

. . 

LETTRE IX, 

M 

t La lettre du Seigneur Jean- Jaques m'a plu 
extraordinai rement , & vous eftes trop bon de 
me fournir ainfi de ccsdivertifTcmensagrea^ 
bles. Sa gueuferie me fait fouvenir de celle de 
Paule Jove, qui demandoit encore plus ouver- 
tement , &plus lafchemcntqueluy. Jayleû 
certaines lettres de fa façon , qui fout admira- 
bles en ce genre. Dans quelques-unes ilpro- 

tefte* 
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tefte, que ii le Cardinal de Lorraine ne le fait 
payer de fa pentîon , il dira qu'il n'eft plus de la 
race de Godefroy, qui donna rArchevefché 
de Tyr à un Pédant. En d'autres, il demande 
deux chevaux au Marquis de Pefcaire , & le 
prie, pour cet effet , de frapper la Terre un peu 
plus fort que ne fit Neptune: En d'autres, il 
vbudroit bien qu'une Dame de fes amies, luy 
envoyait des confitures de Naples , parce qu'il 
commence à s'ennuyer de l'ufage des œufe 
frais, &c. Encore m'avoiierez-vous, que nof- 
tre Amy ne mendie pas en tant de façons , Se 
qu'apparemment il fera fatisfait , fi ecluy à qt)i 
-il eferit, luy procureune Chanoinie de Ver- 
dun. Maisfaitcs-moy raifon de l'Illu ftriflime 
qu'il luy donne: Eft-ceà caufe qu'ila affaire 
de luy , & que la Politique Italienne luy a dit , 
en ce cas- là, tratta-l* di Mejfer Dornene dio 
&c? Le Poète Martial, qui eftoit pour le 
moins aufli pauvre que l'Orateur Jean- Ja- 
ques, appelle une Dame Romaine [m Reyne^ 
parce qu'elle luy donnoit de bonnes Eftrcnnes 
une fois l'an & prefqwc tous les jours idifuer. 
Je fuis i 

Monsieur» x 

Voflre, 

A Balzac , le 10 Avril, 1*38. 

-* 

L E T- 

— 
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LETTRE X. 

Onsieur, . 

• Le Difcours du Gentil-homme François 
«n'a furpris , & je vous avoue que je ne l'ay re- 
connu , qu'après avoir rappelle de bien loin la 
mémoire des chofes pafiees. Si j'avois fait un 
facrilegc , 6a quelque autre plus grand péché, 
s'il y en a quelque autre de plus grand , je ne 
voûs le cacherois pas ; & partant , je n'ay gar- 
de de vous nier celuy-cy , quieft plus remifli- 
ble, & de moindre confcqucncc. Il eft vray 
que je fuis l' Autheur du Difcours, qui ne craint 
pas allez les foudres de Rome , & qui traite la 
fainte Inquilkion avec trop peu de refpe&. 
Mais il eft vray auffi , que je le compofay en 
Hollande , fans deffein de le rendre public par 
rimprçfllon, &dans la chaleur d'un âge qui 
exeufe bien de plus grandes fautes. Puis donc 
que vingt-cinq ans entiers ont pafle fur ccllc- 
cy, ilmefemblc qu'ilyaprcfcription légiti- 
me contre toute forte d'aceufateurs. Depuis 
ce temps là , la Chrcfticnté a changé plufieurs 
fois de face : Toute la Terre s'eft renouvclléé: 
Le Monde d'alors n'eftoit pas le Monde d'au - 
jourd'huy : Et , en vérité le grand Heinfîus 
devroit avoir honte , de s'acharner fi cruelle- 
ment fur la perfonne du petit Balzac de vou- 
loir triompher en cheveux gris , d'un garçon 

de 
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de dix-fcpt ans, & qui n'avoit point encore de 
barbe. Son a&ionaeftéblafaKedel'un&de 
l'autre partyj & bien que cette perpétuité 
d 'antithefês , que je viens de voir dans le Dif* 
cours du Gentil-homme François, pûfteftre 
fupportablc dans la compofition d'un Efcolicr 
tel que j'eftois en ce temps- la , & que les pou- 
pées dont je me joiiois , ne doivent point faire 
de tort aux armes dont je me fuis fer vy depuis* 
je ne veux point me mettre en peine de plaider 
la caufe de mon enfance. J'ay fait une folie., 
eftant jeune, & le bon homme Hcinfius Ta pu* 
bliee vint- cinq ans après que je l*av eu faiteè 
Qui eft le plus coupable de cette folie , de luy 
ou de moy ? Jay tafché d'abolir 5c de fuppri- 
mer le mal , & il veut le renouvellcr & le per- 
pétuer, s'il luy eft poflîble. O violateur du fe- 
pulchre d'un enfant 1 demy né , ou pour le 
moins qui n'eftoit pas venu à terme ! O mal- 
heureux qui defenterre les Morts ! Je fuis > 

MoNSIEURf 

Vofire , &tè 
- A Balzac \ le 1 5 Octobre , 1 6 3 7. 



L E T- 
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LETTRE XL 

JM[ Onsieur, 

Ne parlons jamais de * * * ? Ceft la hon- 
te & l'ignominie du nom François. Ccft 
une journée que les Romains aillent appel- 
léc fcelerat/t* & que nous devons appeller 
maudite. Il faut que la Poftcrité la détefte, ou 
plutoft, il faut qu'elle l'ignore, & que nous 

l'effacions s'il y a moyen de Tannée mil- 
le ** * 

jQue ce jour foit raye des chofes avenues 
Jupiter le commande aux trois Filles chenues 

6)ui tiennent Regifire des Temps. 
Il y a des gens à qui la Fortune veut mal, 
entre les mains dcfquels les plus belles occa- 
sions fc gaftent & Ce corrompent. Quand on 
a deflein de lever des Sièges & de perdre des 
armées , il ne faut que les employer : X l'heu- 
re mefmc toutes les Places deviennent des 
Acrocorinthes > & tous les ennemis des Alc- 
xandres. Concluons , qu'en tout pais & en 
toutes occafîons , il vaut mieux eftre heu- 
reux que fage , & fçavoir gaigner fans fçavoir 
jouer, que de perdre en bien jouant. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire , &c. 
ABalzac, le 8 May, 1*38. 

LET. 
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LETTRE VIL 

jM Onsieur, 

Le Perc Pctau m'a envoyé Ton Gcnethlia- 
que, & j ay reccu aufli une Action de grâces fur 
mcfmc fujet, prononcée à Clurenton. Elle 
n'eft ni du caractère de Monlieur le Faucheur, 
ni de celuy de Monlieur Daillc , & n'âftien de 
bon que les feuls termes de l'Efcriture , dont 
die eft rappieecc depuis le commencement 
jufques à la fin. Je ne doute point que Mon- 
fîcur de Graflè n'entonne quelque admirable 
Cantique à l'ombre de Tes Orangers, & que 
s'ilrcfte encore une goutte de bon (ang dans 
la veine du Pcre Bourbon , il ne l'employé 
pourMonfêigneur le Dauphin. Ilnefautpas 
qu'il foufFre que les Jefuites ayent avantage 
encecy furies Pères de l'Oratoire, ni que la 
Société foit meilleure Françoife, que la Con- 
grégation fà rivale. Les prouëflès de Y Abbé 
dont vous me parlez, me font connues il y a 
long- temps- Je fçay* jufques où l'emporte la 
chaleur de la difpute , & depuis qu'il menaça 
ie coups de bafton un Prelident au mortier 
qui m'eftoit venu voir avec luy » je Pay tous- 
jours extrêmement redouté. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire , &c. 

À Balzac, le O&obrc ,1638. 

LET- 
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LETTRE XIII. 

^/[onsieur, 

Si le Roy ne prend pas plaifir qu'on die que 
Moniteur le Dauphin eft un Enfant de mira* 
de; trouvera-t-iî bon , à voftre avis, que nof- 
tre Amy parlant à la Reyne , l'appelle fa Rey- 
ne i & cette familiarité n'eft-elle point capa- 
ble de luy donner de la jaloufie ? Il eft admi- 
rable , quand il dit, que le Tage & le Rhin 
feroient à fec , fans les larmes que nous leur 
faifons tomber des yeux ; & quand il prie Mon* 
ficur le Dauphin de venir voir Monfieur le 
Chancelier. Je ne doute point que fi Mon* 
fleurie Surintendant, voire mefme Monfieur 
Cornuè'l , luy avoit donne une ordonnance 
de deux cens cfcus, il ne fuftauffi un de ceux 
que Monfieur le Dauphin viendroit voir. Voi- 
la un homme bien reconnoilfant des faveurs 
qu'il a receuès , &qui n'efpargne point les vi- 
te des Princes naûfans* quand il eft queftion 
de remercier fes bien-faifteurs. Mais lors que 
les Efpagnols dévorent la France en imagina* 
tion, où a- 1- il cfté chercher leQuercypour 
eftre un des principaux objets de leur appétit» 
• qui n'eft qu'un des membres du Gouverne- 
ment de Guyenne ? C'eft , fans doute, alfin de 
rimer à Nancy ■> Se cette dernière fyllabe a cfté 
caufe que les Elpagnols n'ont point youlu de 

la 
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la Bourgoigne, de la Picardie, &c. pourfe 
jctterfur un petit coin delaGafcoigne. Il ne 
s'eft pas fou venu, en un autre endroit, que 
les fleuves de vin eftoient aufli bien du iie- 
cle d'or , que les fleuves de lait , Se que Ju- 
piter, qui régna après Saturne, paffîm rivit 
mrrentta vin* repreffit. Mais c'eft peur faire 
une pointe qu'il a voulu changer la Fable j ce 
qui n'eft pas plus permis aux Poè'tes,n'cn dou- 
tez pas,qu*aux Théologiens defalfifier la Sain- 
te Efcriture. Il eft , au refte, fort galant- hom- 
me, & fait de beaux vers,par-cy, parla. Mais à 
vous dire le vray , je n'ay rien veû que de mé- 
diocre fur ce grand fujer. Et quoy que i'aye 
pris d'abord le Poème de **** , pour les Ta- 
bles de la Loy , & que Dieu n'eferivoit pas en 
plus groflès lettres, je vous avoue.neantmoins. 
que tout cela ne m'a point donne de dévotion 
& qu'après l'avoir leu je me fuis trouvé Je mef- 
mequ'auparavaut. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofi're , ^>r» 

A Balzac, le i Novembre. 



L E T T R E XIV. • • 

IVÎonsieur, 

J'ay dit mon avis de quelques vers , mais 

F vous 
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v ous avez jiiQc du Vérificateur tout-entier, Se 
vos arrefts tbnt tousjours deseftetsde voflre 
fouveraine intelligence. Vous connoiflezics 
hommes comme ii vous les aviez faits > &:lï 
Monlïeur deSaint-Blancat eferit noftre Hi- 
ftoire je voudrois bien que vous luy preftaf- 
liez voftrcconnoiflance^iîfinejfifubtile, iî 
pénétrante, pour les Eloges qu'on met d'or- 
dinaire à la fin de chaque Livre. CetHtflo- 
ricn-Poëte ne m'eft pas inconnu, J'ay veu , il 
y a long- temps , de fa profe & de Tes vers , où 
il fe propofe xleux exemples extrêmement 
dangereux; je veux dire celuy de Tacite > & 
celuy de Stace. Je vouscroy pourfaLeuca- 
te; mais fi je me veux croire moy-mefme, 
pour un commencement d'Hiftoirc de noftre 
temps , il faut bien qu'il Ce change , & qu'il fe 
reforme avant que de reflembler à Tite-Livc. 
Son nouveauPoëme cfttel que vous m'efc ri- 
vez, & dans l'idée <hi genre fublime; fi ce 
n'eft qu'il va quelquefois au delà , & tombe 
dansl'cxtremité vicieufe; Comme par exem- 
ple en ces deux vers qui m'eftonnerent la pre- 
mière fois, & me firent rire la féconde > 
Me ore horrendum lit ait rejpondet aperto y 
Obfiuratque tubas vagit h & tympana ter- 
ret. 

Bon Dieu ! quelle reprefentation de Mon- 
ficur le Dauphin au berceau ! Il me femble 
piuftoft d'y voir Pantagruel, ou Gargantua, 

qui 



a M- Châtelain , i/iv.Ilî. ri} 
qui cfpouvantc fa pauvre nourrice. Quelle 
voix, bon Dieu ! qui fait plus de bruit que 
les tambours, & qui cft plus cfclatante que les 
trompettes ! Voila, a direvray, un joly com- 
mencement pour parler tin jour par la bouche 
des Canons , quod félum oratbiris genus Frin- 
cipi concedit beatijfimét, memorU Théophile. 
J*ay bien leu dans Silius Italicus , quelque 
chofe cTaprochant , quand il parle dti Petit 
Haanibafl , $c qu'il fait dire à fon Pere, il crie,*, 
avec quelque forte de gravité : Je reconn-ois 
fur fonvifage mes haines& mes*colcrcs,<jiii 
renaiflent & qui recommencent. 

V*giturpquegravem> atque irarumtlemm- 

tarnearum. 
Silius Italicus en dit beaucoup. Mais Mon- 
sieur de Saint-Blancat en dit beaucoup davan- 
tage* Je fuis 7 

Monsieur, ." \ 

Voftre y &c. 

A Balzac » le zo Décembre. 



LETTRE XV. 

A/Ï Onsieur, 

J'approuve fort l'idce que vous-voas eftes 
formée de voftre auftere & tétrique Hiftoricn, 
& je n'ayme point tant les ornemens que je 

F * vciiiU 
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veuille qu'ils effeminent la virilité. Mais vous 
m'avouerez pourtant * que c'eft une idée pure- 
ment fpirituclle qui s 'cft apparue à vous eu 
voftrc cabinet , & qui ne fc trouve point en la 
nature des chofes. Donnez-m'en un feul exem- 
ple en toute l'Antiquité Romaine; Car je ne 
çoniïdere point quicquùi Gracia mendaxaudet 
in htfiona. Vous nefçauriezlefaire, Monûeur, 
& je viens prefentement de relire tout Tite- 
Live, qui m'a femblé , s'ilfe peut , encore plus 
cloquent que Çiccron.. Pour Saluftc , il pechc 
vifiblement contre vos maximes, & ne fc con- 
tente pas d'avoir de belles paroles , mais il en 
prefte mefmcs à Marius , c'eft à dire à Jean de 
Wert, & employe toutc fa Rhétorique à faire 
haranguer un ignorant. A tout cela, on pour- 
roitoppofcrles Commentaires de Cefar,&lcs 
Vies de Suétone. Mais on ne les appelle pas 
Hiftoires; & s'il vous plaift aufli vous n'appel- 
lerez point Controverfe ce que je vous dis ; 
parce qu'en effet , je fuis de vpftrc opinion , & 
voudrois cfcrjrc l'Hiftoire comme vous la ' 
deffeignez , qu oy que je fois bien aifê de la lire 
comme Tite-Live l'a eferite. Je fuis , 

Monsieur, 

* Vàjlre * &c. 
A Balzac , le 4 Juillet , 1 $ 8. 

'* * r 

\: ' * LET- 
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LETTRE XVI. 



M 



Onsieur, 

Il faut que je me fois mal expliqué for le fu- 
jetdu Poème Gafcon. Je n'eus jamais defTein 
delcmefprifer, & moins encore Stace ni Ta- 
cite. Car quoy que je fois du party contraire 
au leur, je les eftime comme braves & magna- 
nimes ennemis. Je fçay que ces Meilleurs 
ont de hautes & de courageulcs penfées ; que 
plus de la moitié du Monde eft pour eux , & 
que n'eftant coupables que du vice de letfr 
temps, ils font coupables d'un vice qui reflèm- 
t blefortà la vertu. Il eft vray queNaugerius 
fit un facrifice au Dieu Vulcain , des Sylves 
qu'il avoit plantées à l'imitation de celles de 
Stace : Mais je n'approuve pas famauvaife hu- 
meur, ni ne confeillcroisi Moniteur defaint 
Blancat de faire la mefme chofe des tiennes , 
que j'ay veuës de l'impreffion de Thouloufe. 
Outre leur mérite que je confidere , j'y ay 
quelque forte d'intereft , parce que j'y fuis 
nommé magni Balzaeius ork y fi, toutefois, 
il entend par là que j'aye l'éloquence de Ci- 
cerori, & non pas la gueule de Gargantua. 
Je fuis pour Enfant de millç vœux. Toute la 
France a pris la chofe par ce biais : C'eft un 
mot formé par la voix univerfelle , & à moins 
que de faire un Ed.it exprès Ja-deflus , il y aura. 
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de la peine a nous faire changer de langage.. 

]c fuis , ' ' i * • 

Monsieur, 

t s ; Vofire , (?c 

A Balzac , ic 6 janvier. 

-i— . ■ 

LETTRE XVII. 

M Onsieur,,. 

Je vous renvoyé la Comédie d'Annibal 
€aro , que je viens d'achever de lire. Ella me 
femble bonne & judicieufe i mais je penfe qu'il 
y en a de meilleures. J'ay approuvé un peu I 
plus le moral que le ridicule fon fou ne ma I 
pas diverty fi agréablement que j'euflè voulu. 
Pour les Comédies d'Arioftc dont vqus mç 
parlez , je les ay leuës â mpn voyage deRo r : 
me, & volontiers je fouferis au favorable ju* 
Çcment que vous en faites.. Ccluyqui mêles 
ht voir i ne les tenok pas fi chères que voftre 
Amy de Paris : Et ccrtps , fi cet Amy eft ma- 
rie , il y a de 1'apparençc qu'il ne perd point fa | 
femme de veuè , & qu'il la meine luy-mefmc 
xendre fes vifites. Mais auffi un homme ja- 
loux à ce point-Ii , mérite que (a femme le fa- 
ce cocu > & que fon valet mette le feu à fa Bi- 
bliothèque , afin de luy apprendre à ne pas 
tant eftimer ce qui cft a luy. Je ne fçaurois 

_ . croire 



Digitized by Google 



A M. C HA PELA IN, L IV. II I~ IZ/ 

Croire que nos Amis foient de cette humeur; 
Se fi celaeftoit, jeferois bien fafché d'avoir 
fait amitié avec eux , & de leur en avoir don- 
né des tcfmoignagcs , que j'eftime plus que 
tous les Livres. Je ne parle que de l'ancre , du 
papier, & de la couverture, fans toucher au 
mérite des Authcurs , qui ne tombent point 
fous le commerce. Je fui*, 

* 

Monsieur, 

Voftre , cpc . 
ABalzac, lei«>May, itfjS. 

; 

LETTRE XVIII. 

A'I ONSI EUR , e ' 

Je ne fuis pas fi Grec à Florence, que je 
puiife voir diftin&emcnt V Atticifme d' Anni- 
bal Caro. Je m'en doute, neantmoins, & mes 
foupçons confus ne s'efloignent pas de voftre 
parfaite connoiffance. Il y a dans fa Comé- 
die quelque chofe de moral qui me plaift ex- 
trêmement , & dont il ne me fouvient plus* 
Du refte, je m'en rapporte à vous; & voiif 
dis feulement , qu'il faut que le Cavalier Ma- 
rin l'eftimafl de fantaifîe , car je ne vis jamais 
deux efprirs fi differens que le fîen & celuy- là. 
L'un eftoit tout imaginatiou f & l'autre tout 

F 4 J U S C - 
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jugement. Dans les vers d'Annibal Caro , il 
me fcmble que je voy la grandeur modefte & 
le bon mefnage de la République; dans ceux du 
Cavalier Marin , je me reprefente les desbau- 
ches, le luxe Se la profulion de Néron. Pour 
Vi&orius , c'eft un homme à qui je veux beau- 
coup de bien , quoy qu'il n'en ait gueres dit 
d'Ovide » Se qu'il ne foitpas mefmes entière* 
nient fatisfait de la Latinité de Virgile. Une 
autrefois nous examinerons cette affaire, & 
péferons le mérite des raifons qui l'ont pu ob- 
liger à la remuer. Vous fçaurez, cependant, 
que j attens le volume in folio, & que je reffens 
comme je dois l'obligation que j'ay à Mei- 
lleurs du Puy. Voftrc Amy jaloux confultc- 
roit à cette heure les Devins , fur le fujet du 
voyage de fon Livre , & feroit en plus grand* 
peine que la defolée Alcyone , s'il avoit fait la- 
dtffus un mauvais fonge. Ne trouvez-pas 
mauvais , je vous prie > que je me mocqirede 
ces gens là. Le plus grand honneur que je 
leur fais > c'eft de les mettre au nombre de ceux 
qui font malades de la maladie des Tulipes, ou 
de celle des Poules, ou de celles des Pigeons; 
Encore ces derniers malades font quelquefois 
des prefens , & il y en a qui m'ont fait manger 
de leurs pigeonneaux , & qui m'ont donné de 
leurs bouquets. Pour moy , je prendrois plai- 
iir à perdre mes Livres de cette forte, &fans 
vanité, de ceux que j'ay baillez depuis que je 

fuis 
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fuis au monde, il s'en pourroit faire uneme- 
diocre Bibliothèque. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire , &c. 
ABalzac, leij>May, 16^6. 

LETTRE XIX. 
M Onsieur, 

Mes nuits font mauvaifes , & les voftrcs ne 
font pas bonnes : Ce n'eft pas le moyen de me 
confoler. Mais je vous avertis de plus » <^ue 
mes jours ne valent rien , & que je n'ay que de 
paffables momens. Que c'eft un grand mal, 
Monfieur , qu'unê vie de cette forte , & qu'il y 
a de peine à fouftenir un éorps fi ruineux que 
le mien ! Les veilles font quclquesfois fan* 
douleur , mais quand les douleurs ne dorment 
point, c'eft cftre véritablement entre les mains 
des Carthaginois. C'eft endurer le martyre- 
fous les Tyrans , dont me parle voftre Lettre;. 
C'eft vivre comme je vis. Il me fafche biei* 
qu'en cecy il n'y ait pas un feul mot de Rhé- 
torique, de mes plaintes font beaucoup plus 
hiftoriques que je ne voudrois. Elles partent 
d'une caufe fi fcnlîble & fî prefcftte , que je ne 
puis pas mefmcles continuer; & il m'eft force, 
pour cette fois , de réduire toute ma matière l 

F 5 
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ce peu de lignes , qui vous afièurcront <jueje 

fuis tousjours de toute mon ame , 

Monsieur, 

A Balzac , le 1 1 Juin , 1 6.3 8. 

* " • • - • - - • - ■ - . -i. 1 ■ 1 . ■ ■ ■ 1 

I* E T T EL E XLX. 

_ Mo..,,», 

Ayant ofte le jugement au Poète imagina- 
tif , je ne luy ay rien laifle qu*un inftrument a 
faite. des fautes. Vous fç^vez que quand le 
Cyclopc fut aveugle, (à. grandé force luy fut 
incommode, & qu'il en tomba plus lourde- 
ment. Nous fommes dpnode melmc opinion, . 
bien que nous-nous foyons expliquez difïc- 
remment j & il me femblc que : l'imagination; 
toute feule , en quelque degré de perfection 
> qu'elle puifle eftrc, ne pçutcûre fertife qu'en 
monftrcs , ni aller droit que par le bénéfice de 
la Fortune. Viftorius n'eft pas , à la vérité, fi 
agréable, ni li ajufté que ceux que vous me 
nommez $ mais il a une certaine fimplicité 
Romaine qui me pjaift infiniment , &fenc- 
gligencc mefine ne laifle pas d'avoir quelque 
grâce. C'eftoit , an refte , un homme de fort 
bonne naiflàncc , & qui a anobli la pédanterie. 
It employa toute fa vie iJ'inftxuûion de la, 
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Jeuneflc, 5c lifoit tousles jours en public dans 
l'Efcolc de Florence linousa lailTéfur Ari- 
ftotc , Ciceron , Demctrius Phalcrcus , &c. 
quantité de bonnes & de judicien&s obferva- 
tipns ? Monfignor délia Cafalc reconnoift 
pour Ion Maiftre ; Annibal Caro le confultoic 
comme l'Oracle de Con païs » & deçà les 
Monts , le fupcrbeScaliger l'a traité prefquc 
tous jours de clarijjîmtis Senex, & de dpcljjfîrnus 
ViBerms. Pour conclufion , il recevoit des vi- 

» 

fîtes des Princes de Mcdicis , & le Roy Henry 
troifîefoie Iuy eferivit une lettre» par laquelle 
il luy demande fon amitié. Je fuis , 

MONS I frUB, ,« 

Voflre, &Cé 
A Balzac, le 19 Juin, 1*38. 



LETTRE XXL 

AdoksiEU*o 

Quoy que vous ait dit autrefois Tennemy 
du Car > je vous prie de croire que mes aflfe- 
éiions ont de la confiance* J'ay. tousjours 
beaucoup d!amitié pour Vi&orius, bien, que je 
fois contraint de vous avouer que j'ay peu 
d'eftime pour les Lettres, &lesOraifons que 
je viens de lire. Ceft du vin qui véritablement 
»!çft pas gafté , mais qui n'eft qu'à huit deniers 
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le pot > pour ufer des termes du feu bonhom- 
me Malherbe. Il ne fait point de folecifmes* 
llncft point barbare: Ileft mefmc Citoyen 
Romain; mais ileft de la lie du Peuple, &n'a 
rien qui le face valoir , que le lieu de fa naiflan- 
cc. Vous ne fçauriez croire combien il faut de 
rcfolution , pour aller quelquefois d une page 
a l'autre; Lire tout le Livre, neft pas un moin- 
dre travail , que depafler toutes les Landes de 
Bordeaux à pied > & fans compagnie. Je ne 
m'eftonne donc point qu'il foit rare , je m'ef- 
tonner ois bien plus, s'il s'en cftoit fait deux 
éditions. Quelques- unes de fes Préfaces m'a- 
voient donné gouft pour fes Lettres , qui 
m'ont defgoufté de telle forte , que j'ay peur 
d'en eftre malade , fi les voftres ne me remet- 
tent en appétit. Je ne veux point qu'on jette le 
fel&lc poivre à plaines mains; maisauffi de 
vouloir mal a toutes fortes defaufles de vi- 
vre tous jours en malade, quelque infirme & 
confifquéque je fois, je ne puis approuver ce 
régime ftperftitieux. Ceft une miferable (an- 
té que celle qu'on doit à rabftinenee de toutes 
ks chofès agréables ; & Ciceron fc mocque en 
plus d'un endroit , de ces Orateurs languif- 
fans , qui n'ont ni force ni vertu ; qui ne méri- 
tent ni peine ni recompenfe. Celuy-cy eft de 
ce nombre. Vous diriez: qu'il rend l'ameàla 
fin de toutes les périodes, & qu'il n*a de vie 

^ue pour mourir. Enimmot, il n'eft nulle- 
ment 
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ment Orateur en fes Oraifons : Mais cela 
n'cmpcfche pas qu'ailleurs il ne foit do&e 8c 
judicieux , & en cecy mefine , bien que je fois 
la* Se harafTé d'une fi ennuyeufe lcfture , je 
préfère fa baflefle Se fon petit pas , à l'orgueil 
& à l'impetuofïté des Ciampoli , des Malvcz- 
xi , & de plulïcurs autres fanfarons de délaies 
Monts. Je fuis, 

Monsieur» 

Voftre y &>e. 
A Balzac, le 6 Juillet, 163 8. . 



M 



LETTRE XXIL 



ONSI EUR, 

Vous avez voulu que la fainte Hoipitalité 
paflaft fur toute autre confideration , & j'ay 
fait cç que vous avez trouvé bon que je fifïè. 
J'ay receu Monficur Coftar le mieux & le plus 
civilement que j'ay pû. Il a efté icyprésde 
quinze jours, & durant ce temps- là, vous 
avez efté le plus cher & le plus ordinaire fujet 
de nos entretiens. Je fuis obligé de rendre 
tefmoignage à la vérité. Je ne yis jamais hom- 
me mieux perfuadé que luy de voftre mérite* 
Il defîrc paffionnément voftre amitié , Se fi 
vousncrejcttcz.lafiennc, je m'offre a eftrcfa 
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caution & fon refpondant. Apres l'avoir ex- 
aminé avec foin, & avoir tournéfon efgrit par 
tous lcsepdroits , j'ay conclu » qu'aux chofcs 
qui fefont paflecs , il y avoir eu plus de gaye- 
té que de malice , Sç plus de rencontre que de 
deflein. Je vous puisafleurer, neantmoirirê, 
qu'il a une extrême douleur du pafle, & qu'il 
. aroiie , que l'innocence mefine feroit coupa- 
ble iî elle a v oit defpleu à une vertu pareille à la 
voftre. Tant y a qu'il m'a fatisfait fi pleine- 
ment làedeflus, que je luy ay promis que vous 
l'aymeriez , & n'ay pas jugé à propos qu'il 
vint aux efclairciffemens dans la Lettre qu'il a 
voulu de luy-mcfme vous eferire. Vous la rc- 
cevrczpar cét ordinaire, & ne ferez pas fafché, 
je m'afleure, d'eftimerpluftoft un Amy qu'un 
Enncmy. Ileft, en ejflfet digne d'eftime, &a 
de trcs-exccllcntes qualitez naturelles & ac- 
quifes. Mais il ne faut pas fî-tofl pafïcr de 
l'Apologie au Panégyrique, & je ne lefçaurois 
louer , de bon cœur , que quand il feraen vos 
bonnes grâces* Je fuis. 

Monsieur, 

. Vofire » 

1 

L-ET- 
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LE TT R E XXIII. . 

* 

O NSI EUR, - . 

. Je ne m eftonnc de rieû : mais véritable- 
ment je ne m'attendois pas à lafubite retraite 
de Monfîeur le Maiftre. Jç ne vous fais point 
de queftions là-dcflus , ni ne vous demande 
pas s'il a cfté infpiré immédiatement du Saint 
Efprit. Lcscaufes fécondes n'ont aucune part 
en cette converfîon ; comme vous diriez un 
mauvais fuccés en amour 5/ ùn rebut de^Supe- 
r rieurs, ou quelque autre difgrace de cette na- 
ture. Sa pieté n'eft point un defgouft , ni une . 
laflitude d 'efprit , un abbatfemcnt de coura- 
ge, ou* foute de force. D'ordinaire on fedef- 
goufte des chofès dont on s'eûxcmply trop 
avidement. On fe laflc d'une profelTion qu'on 
a dmbralTe'e d'abord avec trop de violence. 
Les forces manquent- quand- on- ne les a pas 
bien mefnagees , & le courage s'en va ave* les 
forces. Mais icy ,il n'y a rien eu de femblable à 
craindre. La continuation d'an meftier fi pé- 
nible pou voit fairepeur a quelque autre, voire 
mcfme à un homme courageux. Maisceluy-' 
c y cft oie confirme dans fa belle réputation i - 
& avoit au delà.de ce qu'il faut pour refpon- 
dre à ces grandes a&iora qui avpient eftonné . 
tout le Barreau. Une fi cftrange refèlution 
pjourra cftrc diverfement. interprétée. . Ppur; 

_ • 
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xnoy je n'en fçaurois juger que favorable- 
ment. Je *eux croire qu'il n'a pu relîfter à la 
violence de la Grâce qui Ta enlevé du Monde, 
& que Dieu a cfté le Vainqueur dans le combat 
qui s'eft fait entre luy & l'homme- Mais pour*, 
quoy parie-t-il tant de fes infidelitez & de fes 
crimes , dans la lettre qu'il a eferite à Mon- 
ficur le Chancelier ? Je fçay bien que c'eftoit 
le ftile de Saint François , Mais ce ftile ne peut 
pas cftre tiré en exemple, & nous fçavons vous 
Se moy , qu'il n'a jamais fait d'excès qu'à eftu- 
diçr , & que toutes fes desbauches ont efté hon- 
neftes & vertueufes. Je fuis » 

* y 

Monsieur, 

Vcfirty &c. 

* 

A Balzac , le 10 Septemb. 1 6" 3 2. 



L E T T & E XIV. 

M' 
Ons ieuh, 

Les jours que je reçois vos Lettres, font re- 
marquez de ma petite famille par la fèrenité de 
mon vifage* Je ne fuis plus joyeux que quand 
il vous plaift, ni n'ay de belle humeur que celle 
que le Courrier m'apporte en m'apportant 
. voftre Paquet. Vous eftes trop bon , & trop 
charitable, de fatisfaire fî pon&uéllement à 
mes importunes curiofitefc, & de prendre tant 

de 
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de foin d'une perfonne qui vous eft fi inutile. 
Encore ne penfez- vous pas en faire afTezjVous- 
vous plaignez de ce qu'il me refte un peu de 
confeience, de ce que je ne vous achevé pas 
après vous avoir accable. Car queferoit-ce 
que de vous demander les Nouvelles de l'Hof- 
tel de Rambouillet, comme vous avez cru que 
je le faifois , fi ce n'eft de vous obliger à eftre le 
plus grand Hiftoricn de ce Siècle , & à m'en- 
voyer des Relations d'une infinité d'excellen- 
tes chofes qui fcdilènt tous les jours en cette 
belle partie du Monde ? Vous fçavez que dits 
mus ex ptdceptk ftpientU tradufius , peu mû 
immort alitât t anteponendus eft. C 'eft à dire en 
lalangue vulgaire, qu'un jour de l'Hoftcl de 
Rambouillet, vaut mieux quepluficurs Siècles 
d'ailleurs. Et par confeqwent , à bien pefer 
l'importance & le mérite des chofes , les Aétes 



plus de matière, qu'il n'y en a en pluficurs Dé- 
cades des autres Hiftoires. J'entens de matiè- 
re digne d'eftre fecue; inftrudlive toute enfem- 
ble , & divertiflàntc. Cela eftant , je n'ay gar- 
de de vous vouloir charger du plus précieux, 
maisauffi du plus pefant fardeau que je fçache 
dans le Monde. Je ne demande qu'un Arti- 
cle , que la moitié d'un Article , qu'un petit 
mot de Madame la Marquife <k Rambouillet, 
au récit duquel il foit difficile de dire , fi la Mè- 
re des Gracques cftoitplus Romaine qu'elle, 

du 



Digitized by Google 



138 Lettres de M. de B a lsac 
du cofté derefprit & de la vertu. L'Eloquen- 
ce de celle qui n'eft plus , a elle affez louée par 
ceux de fon temps : Avouons , à la gloire du 
noftrc , que non feulement la faine raifon & le 
bon fens>mais qu'aufli la pudeur & l'honncf- 
reté forment toutes les paroles de ccUc-cy. 
Je fuis, 

■ * 

Monsieur,'. 

. Vcfirt , &c. 
A Balzac , le 1 8 Février , 1 6 3 8 . 



LETTRE XXV. 

M ONSlEURr 

C'eû à mon gré , une belle c hofe que ce Sé- 
nat féminin qui s'aflemble tous les mec redis 
chez Madame * * * : Mais Caton diroit que 
c e# une maladie de la Republique , a laquelle 
il eftbefoin de remédier , & en pareille occa- 
fionles premiers Romains euflent envoyé a 
TOraclc de Delphes , pour fçavoîr ce qu'euft 
fignifié un fi grand prodige. Si la Prelïdentc 
de l'aflembléea fait, comme on m'a mandé, 
un certain Roman qui fè nomme * * *, elle 
xi ? a guercs moins fait que d'avoir couru les 
champs , & il ne Iuy refte rien à faire , que 
d'cfpoufer en fécondes nopees l'Empereur des 
Petites Maifons. Il y a long temps que je mç 

fuis 
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luis déclare contre cette pédanterie de l'autre 
fexe, & que j'aydit, que je fouffrirois plus 
volontiers une femme qui a de la barbe, qu'u- 
ne femme qui fait la payante. Il faut bien que 
b doâc*** fok pour le mains Procureur 
General en cette Cour fouverainc , & qu'im- 
médiatement aprçs Tout de bon>fî 
j'eftois modérateur de la police, j'envoyerois 
filer toutes les femmes qui veulent faire des 
livres; quifetravcûiflcntparl'efprit ; quiont 
rompu leur rang dans le Monde. Il y en a qui 
jugent aufli hardiment de nos vers & de noftre 
profe , que de leurs poins de Gcnnes & de leurs 
dentelles: Elles feroient bien fafchées d'avoir 
dit un Poème Héroïque ; elles difent tous jours 
un Poëmc Epique. On ne parle jamais du Gid, 
qu'elles ne parlent de l'unité du fujçt , & de la p 
reigle des vint-quatre heures. O Sage Àrte- 
nice ! que voftre bon fens & que voftre mo- 
deftic valeét bien mieux que tous les argu- 
ment , & qùe toutes les figures qui le débitent 
chez Madame la *"* * : Te fuis , 

•5 

Mon s i £uu, 

A Balzac, le dernier Septem bre, i 3 3. . 

a 

• L E X- 
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LETTRE XXVI. 

M ONS1 EUR, 

Pour les nouvelles du grand Monde que 
vous m'avez fait fçavoir, envoicy denoftre 
village. Jamais les bleds ne furent -plus verds, 
ni les arbres mieux fleuris. Le Soleil n'agit 
pas de toute fa force f comme il fit dés le mois 
d'Avril de Tannée paflee, quand il bruflales 
herbes nailîantes. Sa chaleur eft douce & in- 
nocente ; fupportable aux teftes les plus mala- 
des. La fraifeheur Se les rofées de la nuit vien- 
nent en {îiitte, & resjouïflent ce qui languiroit 
fur la Terre fans leur fecours: Mais ayant pluf- 
toft abbatu la poufliere , que fait de la bouc , il 
faut avouer qu'elles ne contribuent pas peu 
aux belles matinées dorrt nous jouïflbns. Je 
n'en perds pas lemoindrcmoment > & les com- 
mençant juftement à quatre heures & demie, 
je les fais durer jufques à Midy. Durant ce + 
temps-là , je me promené fans me lafler , & ea 
des lieux où je puis m'aiTeoir quand je fuis las* 
Je lis des livres qui n'obligent point à médi- 
ter, & je n'apporte à ma ledure qu'une médio- 
cre attention. Car en mcfme- temps, je ne 
laifïe pas de donner audience à un nombre in* 
fini de RofTignols , dont tous nos buiflbns 
font animez. Je juge de leur mérite, comme 
vous faites de celuy des Poètes au lieu où v ous 

cÛes. 
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eftes. Et en effet , fi vous ne le fçavez pas , je 
vous apprens qu'il y a autant de différence de 
Rofïignol à Rojîignol , que de Poète à Poète» 
Il y en a de la première Se de la dernière Clafle. 
Nous .avons quantité de Maillets & de * * * > 
mais nous avons auÛi quelques Chapelains , Se 
quelques Malherbes. Le refte à une autre fois. 
Jefais, 

Monsieur, J 
. A Balzac , le i r May. in ,, ;: 

3 " ' . '• — : r "'L Bl 1 

LETTRE XXVII. " 

M Onsieur, . . 

Le Pcrc Narni eft un Orateur que j'ayadr 
miré en chaire, mais que je n'admire pas fur le 
papier. Dans le peu que j'ay leu de fon Livre, 
j'y ay remarqué beaucoup de locutions poéti- 
ques , beaucoup de froides alluûons > Se certai- 
nes fablès qui ne me plaifentcn aucun lieu , 
mais que je condanne abfolument dans l'Elo* 
quence Ghrefticnnç.,. Outre cela> qud moyeii 
de fouffrir qu'il , allègue devant le Pape ^Jctfar 
cré Collège des Catdinaux > Alcxandef ab Àle- 
xandro , Coelius Rodiginus y Pictîus Valeria- 
nas , & autres femblables Autheurs , fi peu di- 
gnes de l'honneur qu'il leur fait, fiefloignez 

* de 
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de la matière qu'il traite ; en un mot, qui n'ont 
rien de commun avec la grandeur de Jefus- 
Chrift, & laMajeftë de l'Evangile? Jevoy 
par-là, que le PereNarni eftoit biên-né , mais 
qu'il avoit efté aflèz mal inftruit j que (es dé- 
fauts Tenoi'ent de fesmaiftres& de Tes livres, 
mais qu'il fe devoit fon Eloquence prefquc 
toute entière. En effet, il a de l'Eloquence* 
quelquefois delà plus fublime , dans leLivrc 
mefmcs où il y a tant de froides allufions, tant 
de'locutions Poétiques, Se où Pierius Valeria- 
nus eft allègue, il fe trouve des endroits in- 
comparables. A quelque prix que ce foit , il 
faut que j'en aye un exemplaire , &jel'auray 
quand je le devrois demander au Pape Ur- 
bain, qui m'a fait l'honneur autrefois de me ] 
carefler. On ne doit pas trouver eftrange que 
j'aye de l'inclination pour un Orateur de ma 
connoiflanec. Mais il y a encore quelque cho- 
ie de plus particulier qui juftifie ma paflion: 
Et qui eft-cc, je tous prie, qui Ce douteroit 
icy d'intereft domeftique? Il eft vray pour- 
tant ce que je vay vous dire : Ce bon homme 
reflembloit fi fort a mon Pere , que la premiè- 
re fois que je le vis, je crus que mon Pcrc > s'ef- 
toit defguifé en Capucin. Je fuis , 

Monsieur, 

ABabac, lczoO^obrc, 1^38. 

L E T- 
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LETTRE XX VIII. 

M On si eur, ' * 

Ne me délivrerez vous jamais de cet Im- 
portun qui me vient tourmenter de temps en 
temps ; qui m'aflafline de Paraphrafcs & de 
Sermons ; qui ne me permet pas de jouir de 
l'avantage qu'il y a d'eftre efloigné de luy de 
cent lieues? Si v ou s n'avez point d'exorcifme 
pour le chafler d*aut©ur<le moy , je médite un 
afte d'effronterie dont il ièraçar lé : À tout le 
moins , la qualité de Prédicateur^ de Para- 
phrafte : voire mefme celle de Pfalmiftc , & de 
Prophète , ne m'empefehera pas de luy faire 
fç avoir en termes exprés, que j'eftime bien Ton 
amitié , mais fquej'ayme encore plusmon re- 
pos. Pour Moniteur le Comte, je ne fuis pas fi 
injufte de l'honorer moins que je nefaifois, 
pour ce que je n'ay pas fujetdemelouè'rdc 
Monfîeur fon frère. Ce font deux perfonnes 
non feulement diftindes & feparées, mais auf- 
fi oppofées & contraires prelque en toutes 
chofes. L'un cft le plus courtois & le plus ci- 
vil de tous les hommes : L'autre n'a point fon 
pareil en brutalité , & fi la vertu de leur Merc 
eftoit douteufe on ne croirait jamais qu'ils 
fufiênt frères. Je fuis , 

Monsieur, ' Vcftrt,&& 

A Balzac ,1c 30 Octobre, 1 3 8. 

■ — l E T- 
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LETTRE XXIX. 

Je vous remercie de la bonne jufticc que 
vous avez rendue * dans voftre dernière lettre, 
à nos Amis de V Antiquité. Pour moy j'en ay 
tiré dcl'inftru&ion, comme de toutes les pré- 
cédentes. Je n'en attendoispas moins que j'en 
ay receu : mais je vous avoue que ce que vous 
me mandez de Monfieur * * * , m'a un peu 
furpris. Il fçait plus de mes nouvelles que 
moy- mçfme , & il faut qu'il foit le très- grand, 
& le tres-bon tout-enfcmble , puis qu'il me 
béatifie de mon vivait & de fon authorité pri- 
vée. Je fuis tout -matière, t out- terre, & tout- 
corps : & y néant moi ns , on me dtbite à Paris 
pour un homme quinteffencié. G'cft une fa- 
veur que me fait mon Gazetier , Se une vertu 
qu'il m'a preftéc. Je ne croy pas pourtant 
qu'il die que j'allonge jamais ma barbe» ni que 
j 'ac courcifle mon colet. Jufques icy la fingu- 
larité m'a fi fort defplu , que bien que je reverc 
le dernier Caton, je ne puis luy foufFrir dans la 
poli telle de Rome • ni (es mains crallèufes , ni 
Ùl robe falc & defehirée, pi cheveux mal 
pçignçz. L'aétion de Monfieur le Maiftreeft 
un mouvement Héroïque , qui ne doit point 
cftrc tiré en exemple , & qui cft au delà de ma 
portée. Je n'ay garde de vifer fi haut, ni d'en- 



♦ 
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treprcndrc une fi difficile imitation : Mais 
aufli , comme je nefuis pas de ces Parfaits qui 
n'ont pour objet de leurs penfées, que les féli- 
citez du Ciel , je vous prie de croire que je fuis 
encore moins de ces Hypocrites , qui veulent 
trafiquer fur la Terre de leurs mines & de leurs? 
grimaces. Je n'ay point aflfez delafchetc pour 
cela. Je n'ay jamais voulu paroiftre meilleur 
que je ne fuis , parce que j'ay tousjours moins 
ayméma réputation que la vérité. Si j'eufle 
efté capable de cette dévote coyonnericj'cuflc 
efté plus favorifé de la Fortune que je n'ay 
efté , & le Seigneur Jean Jaques me traiteroic 
aujourd'huy de Monfeigneur. Mais je préfère 
de bon cœur la libertéau commandement , 8c 
mon repos à la dignité des autres. Vous en 
verriez une belle preuve , fi on fe ravifoit 
pour moy à la Cour , & fi on offroit à mon 
filence, ce que tant de Do&eurs briguent tous 
les jours par leurs Sermons. Ce feroit ce jour- 
la, que le Monde connoiftroit que je nefais 
point le Fanfaron de Philofophie y & que vous 
auriez le plailir d'avoir un Amy qui refuferoit 
tout de bon les Evcfchez. Je fuis, 

Monsieur, 

Voftre, &c> 
A Balzac ,1c 10 Novembre, i C$ 8. 

G L E T- 
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LETTRE XXX. 

IVIoNSIEURt 

Je n'entreprens pas de vous guerir. Il nie 
fiiffir de vous dire que je fouffre aveque vous, 
& que vos douleurs mcfontaufTi cui&ntes que 
les miennes propres. L'homme que vousrc*» 
grettez eft mort en Héros, & avec la gloricu- 
le confolation de cet ancien vers , 

En mourant il ojla Famé à fin ennemy. 
Mais c'eft, à mon avis , ce qui v ous oblige X le 
regretter davantage. Ce qui augmente U 
gloire qu'il s'eftoit acquife , agrandit la perte 
que vous avez faite , & une moindre valeur 
vous auroit laifle une moindre affliftion. ^1 
faut pourtant ic y , comme ailleurs , efeouter 
la Raifon Supérieure , & le fouvenir que dans 
la ruine du Monde, qui fc diffbut pièce à pie. 
ce , il n'y a point d'apparence de pleurer uuc 
petite partie qui a cefle un peu pluftoft que les 
autres. Coloredo euft tousjours fini, fans l'ay- 
de de Monlîeur de laTrouflè; &Monlîcur 
de la Trouflê aufli, (ans la rencontre de Colo- 
redo. On trouve Saint Orner & Vcrfel en 
quelque lieu qu'on fc trouve. La mort eft une 
confequence neceflaire de la naiflance ; & c'eft 
noftre commencement qu'il faudroit pleurer, 
dans lequel eft enfermée noftre fin. Mais quel- 
le effronterie de vouloir prefclier devant le 

Perc 

* 
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Pcre Narni ? Ncantmoins, le Pcrc Narni pref- 
choic bien devant le Pape, c'eft à dire devant 
celuy qui a tout le droit Canon , & toute la 
Théologie dans reftomac. Je veux grand 
mal a cette canaille fi bien armée, qui aban- 
donna foh Chcfâu befoib, 5c il mefèmblc qu'il 
fc devoït bien trouver quatre Cavaliers Fran- 
çois , pour le couvrir des quatre Cavaliers Al- 
lemands. Il me fcmble encore que la Nymphe 
du Bureau d'AddrcfTe ne luy rend pas bon- 
ne jufticc, ni ne chante aflez hautement une 
fi haute valeur que lafienne. Je fuis en peine 
de noftre Monlîeur de Chaudebonnc , que 
vous appeliez le fage malade: Mais la Sagefle 
n'eft non plus privilégiée que la Vaillance. Il 
faut mefincs que les Saints meurent 7 avant 
que d eftre c^nonifez. Je fuis , 

Monsieur, 

Voftre* &c 
A Balxac , le i Décembre, 1^38* 



Tin du troifiefmt livre. 
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LETTRE PREMIERE. 




ONSIEUR, 

Ce oeft pas aujourd'huy que vous me faites 
du bien. Tout ce quej'ay d'Annibai Caro je 
le tiens de vous , & la mefme main qui me ré- 
gala .autrefois du volume de fes Lettres n m'a 
cftrenné cette année de faTradu&ion d'Ari- 
flore. Tellement que nous faifons vous & 
moy ce que nous avons couftume de faire : 

vous 
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*ous donnez & je reçois. Bcnit foit mon bien- 
faiteur, ou mon bicn-fai£teur , puifque Mon- 
lîeur de Vaugelas le veut ain{î , & que pour fi 
peu de chofe il ne faut pas fe mettre mal avec 
Tes Amis. L'Eneïde Italienne vous fera rendue 
auffi fainc&aufli entière qu'elle eft partie de * 
voftre cabinet,& quand telles hofteflès fqour- 
nent chez moy , elles n'y reçoivent aucun 
mauvais traitement. Des deux Epitaphes que 
vousm'avezenvoyez ,rune,àmonadvis, eft 
moins mauvaife que l'autre , mais ni l'une ni 
l^autre ne font bonnes, & cela ne s'appelle pas 
eferire en Latin. Vous avez veu cette veriré 
avant moy , mais vous ne l'avez pas déclarée fi 
franchement. Vous fçavez pourtant bien, que 
comme il y a des foux furieux , & qui font ha- 
billez en (âges , il y aauiïidcsfonifesfènten*. 
cieufcs, & qui ont l'apparence d' A phorifmes. 
Le Monde felaifle piper le plus fouventà ce 
faux éclat , & je ne fçay fi pour n'eftre point 
du Monde pipé , il fuffit d'eftre de l' Académie. 
Je me resjouïs > Moniteur , de la nouvelle ac- 
quilîtion qu'elle a faite du Philofophe * * * *, 
qui en effet eft un galand homme , & ne laifle 
pas d'avoir de lefprit,quoy qu'il fe ferve la 
plus part du temps de celuy dautruy. Je ne 
vous parle point de l'autre réception , qui s'eft 
faite en mefmc jour , de peur de choquer le ju- 
gement des Supérieurs , & de donner trop de 
liberté aumien. Il y a certains Livres Sccer- 

G £ uins 
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tains Efprits qu'il ne peut fouffrir. Il voudroit 
fupprimer les lieux tiers des Bibliothèques, & 
la moitié des Académies. Un lîfauvageme- 
lancholiquc ne doit jamais |pngeràfortir de 
fa retraitte , & le plaifir qu'il a de mefprifcr 
tout.Iuy doit ofter l'envie qu'il pourroit ay oir 
deftre quelque chofe. Je fuis » 

Mon s 1 EUR) 

Vofire , &c. 
A Balzac , le 4. Janvier, 16 3*. 



LETTRE IL 
Mo NSIEUR. 

Que direz vous de Moniteur *** qui con- 
, çoit de temps en temps des penteesambiticu- 
fes pour moy , Se vous fait de belles propofî- 
tions? Pardonnez à la chaleur defonzele>& 
riez, s'il vous plaift, de tout ce qu'il vous pro- 
pofe. Ccft fans doute , un vieux parchemin 
qu'on nomme Brevet, qui me fut baillé il y a 
près de dix ans,& lafufcription deplufîeurs 
lettres, quelques-unes mefme de Ruél, qui 
font caufe qu'il s'eft laifïe emporter à ce mou- 
vement extraordinaire. Il s'eft imaginé que je 
pouvois efpcrer avec jufticc une grâce qui a 
cflé faite a un Advocat de Picardie, quin'eft 
pas capable de rendre de grands ferviecs. 

Mais 
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îvlais en cecy, je ne fuis pas de l'opinion de 
mon Amy.J'ay appris,ii y a long-tcmps,qiui 
n'y a point de Robe plus féante à un Philolb- 
phe que fa vertu. C'eft pourquoy , Moniiem, 
après vous avoir remercié de la bonne vo- 
lonté que vous m'avez tefmoignée en cette 
rencontre, & de voftre follicitation commen- 
cée, je vous fupplie de ne la point continuer^ 
de faire fentir à Monficur l'Abbé de * * * que 
je n'ay pas gouftéle defirde mes Amis. Je 
me trouve ii foible& fi accablé dedifferens 
maux, qu'un nom mefmc mepeferoit, ad- 
joufté au mien , & que je ferois incommodé 
d'un (impie tiltre,fans aucune charge. Je vou- 
drois de bon coeur avoir eferit à Monficur 
* * *, mais il n'y a point moyen que j'eferive. 
Je ne fçaurois rien obtenir , fur ces fortes de 
matières, de ma Rhétorique, ni de mes Mufes: 
& fi je pavois un FaifèurdeComplimens Se 
d'Epithalamcs, j'en àcheterois de luy a une 
piftole la ligne , quoy que les piftolcs ne fe 
tallent point en mon village. C cft à dire, 
Monfîeûr , que je n'en puis plus , & vous 
m'avouerez d'ailleurs, qu'il n'y auroit gue- 
xes d'apparence que je fifle des civiiitez fur 
le fujet d'un, mariage , puifque je manque 
au» devoirs de l'humanité, & ne donne rien 
âmes vieilles paflions fur le fujet delà mort 
de * * *.Jl faut donc, pour mon honneur,que 
de long-temps il ne fe life de mes lettres , de 

G 4 F Qr 
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peur d'ofïenfer des gens que je rcfpe&e , & fl 
m'importe que perfonne ne doute de mon in- 
difpoiïtion , afin que perfonne ne fe plaigne de 
mon filence. J'envoyeray demain à Monfîeur 
POfEcial la lettre que vous luy eferivez. Je" 
Pay ouverte, & Pay trouvée tres-judicieufe, & 
tres-ûge : Mais la fagefïc eft le charâ&ere 
univerfel de tous vosEfcrits, vous eftes cir- 
confpc&iflime dans les moindres aétionsde 
voftrc vie. Je fuis , 

Monsieur, 

A Balzac , le 27 Janvier, 1659. 



- . » 



LETTRE III. 



M 



/|Onsjeur, . 

A ce que je vois , Monfîcur de la Broflc ne 
ma pas feulement obligé, il a voulu encore 
m'obligerde bonne grâce, C'eft d'une faveur 
m en faire deux , & entendre Part qu enfeigne 
Seneque. Mais il entend bieû d'autres chofes ; 
& je ne fçay fi je vous dis eftant à Paris, qu'au- 
tant de fois que j eus l'honneur de l'entretenir, 
je fus esbloui des lumières qui fortoient de 
fon efprit. En ce temps-la j'en parlois fans in- 
tereft; Il faut maintenant que j'adjouftema 
rccounoifTance à raoncftixnc , & je vous fup- 

plic, 
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plie , Moniteur, de le vouloir aiTeurer de l'une 
& de l'autre. Je vay travailler tout de bon 
pour noftre incomparable Marquife, & vous 
luy pouvez dire, d'avance, que j'efpere luy 
conter merveilles de fa Rome , & de fes Ro- 
mains. Il y aura peut-eftre un petit Livre qu'il 
faudra divifer par Chapitres , afin d'en mieux 
çonfiderer toutes les parties. Cela Fait , il fau- 
dra fonger à autre chofe, &)'ay en tefte un 
Ouvrage que je veux appellcr Entretiens , qui 
feront d'un ftile plus concis , & moins ora- 
toire , mais qui ne fera ni moins prelTant > 
ni moins agréable. Pour légitimer le tiltre 
que je kiy veux donner , j'ay l'authorité de 
deux Authcurs qui ont palfé devant moy > 
à fçavoir , de feu Monlîeur l'Evefque de 
Genève , Si. de noftre cher Monlîeur Bar- 
din, qui ont donné ce nom à quelques-unes 
de leurs Oeuvres. Il liéxa fort bien à mon 
Livre, puis qu'en effet ce fera l'extrait & le 
refultat des converfations que j'auray eues 
avec vous, & avec d'autres perfonnes choilîes. 
Là dedans, je parleray à mes Amis, ou je par- 
leray d'eux, & il me femble que cefouvenir 
desinterclfé leur doit bien plaire davantage 
que les Lettres de compliment , qui difent 
prefquc tousjours la mefmc chofe. J'y renon- 
ce encore folennellement, & pour la dernière 
fois. Obligez-moy donc , mon cherMoni 

fieur , de ne me plus preflèr là- deffus , & de 
- - ç ^ vous 



Digitized 



1 54 Lettres de m. de Balzac 
vous fou venir , que pour tout autre que pour 
vous , je fuis en Jcrufalcm ; mais paflionné- 
ment i Balzac , 

Monsieur, 

Voftre , 
A Balzac , le 8" Février , i 3 



LETTRE IV. 

JVÏonsieur* 

Je ne me fuis point effrayé de la Digrcf. 
fion que vous appeliez cfpouvcntablc. Les 
billets des autres me paroiflent longs ; mais il 
vous m'eferiviez des volumes, je les trouve- 
rois courts , & je n'ay garde de me plaindre 
que vous me verficzlcs grâces à pleines mains* 
Tout ce que vous dites cft confiderablc. 
La plufpart des Pofthumcs de l'efprit, ou font- 
baftards, ou peu dignes du nom de leurs Pères, 
à qui d'ordinaire on rend des offices injurieux, 
linon contre leur ordre , pour le moins contre 
leur intention. Cela nexcufepas pourtant la 
foiblcflê ou la langueur de Vi&orius ; car fes 
Oraifons, qu'il na pas eferites fans les avoir 
méditées, font, s'il fc peut, plus débiles & 
plus mortes, que fes Lettres, où tous ne voyez 
pas qu'il ait apporté de méditation. La Ha- 
rangue funèbre de Cofme ne de voit- elle pas 
" ~ cftrc 
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eftre quelque chofe d'excellent ? Neantmoins, 
je ne la trouve pas fupportable , & fans doute, 
il fait tort à la réputation de ce grand Prince, 
pour ne pas dire qu'il offenfe fa mémoire j & 
il meritoit qu]pn luy dit , à la fortie de la 
Chaire , O indigmrn fatum tui Vrincipis! bis 
moYtum ejt,j femelper rnorbum , iterum perte. 
Je fuis y 

Monsieur, 

Vofire , 0*f . 
A Balzac , le 1 5 Février , \6yj. 



LETTRE V. 

iS/L On«1 EUR, 

Vous m'eferivez les plus jolies chofcs du 
monde , fur le fujet des Grands & des Petits 
Dieux i Et la diftin&ion queVarron enfait, 
dans Saint Auguftin , n'approche point de la 
voftrc. Jel'eftime, fans en vouloir profiter: Et 
puifque toutes les calamitez que nous fçau- 
roient envoyer ces moindres Dieux, font des 
calamitez métaphoriques , je demeure dans 
les termes de ma dernière Lettre, & fuis refolu 
d'eftre impie , pluftoft que d'adorer toute for- 
te de Dieux. Il me femble de plus , Monfcur, 
qu'il y a un milieu entre l'Impiété de la Dévo- 
tion , «5c qu'on peut s'abftenir des Blafphemcs, 

G 6 

• _ 
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fans pour cela compofer des Hymnes. Outré 
que le lilence fait quelquefois , comme vous 
fçavez, partie de la Religion, & qu'on crioit, 
favete linguis , au milieu des Sacrifices. J'ay 
choifî cette partie dé la faulTe Religion r & 
délire m'y tenir. Plus pour tout de commerce 
avec les beaux Efprits, & mefmequc celuy 
que j'ay avec vous foit fecret, de peur que les 
* * * * ne fe veuillent mefurçr aux Chape- 
lains. Je fuis , 

Monsieur, - ! . ' 

Vofire> &c. 

A Balzac , le xo Février, 1*39. 

'i \ 



LETTRE VI. 

M Ons ieur, 

• Pour juger en Maiftre de la Comédie qeë 
vous m'avez fait la faveur de m'envoyer , il 
faudroit n'eftre pas Efcolier , & avoir plus de 
connoiflànce que jen'ay des (ècrets d'Arifto- 
te, & des voftres. J'appelle ainfî cette nouvel- 
le Do&rineque vous defeouvrez à vos favo- 
ris^ dont nos Poètes ne fçavent qu'autant 
qu'il vous plaift de leur en apprendre. Je ne 
laifïcray pas pourtant de vous déclarer mon 
opinion > en attendant voftre Arreft, Se de 
vous dire, qu'il xnefcmbk yiieks Sufëo/èz, . ne 

font 
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font point de deshonneur à Roland leur frerc 
aifné. A mon gré , il ne fe peut voir de fable 
plus ingenieufe, plus nette, ni mieux defmeflée 
que cellc-cy , Se la France n'a encore rien ycu 
en ce genre qui mérite de luy eftre comparé. 
Il eft prefque impoffible de plier la gravité de 
nos vers & de les abaîfler jufquesà la familia- 
rité de la converfation ordinaire. La pçofc, 
d'ailleurs, ne me plaift guère fur le Théâtre, & 
les vers (ans rime font morts pour jamais avec 
noftre Amy de la Tournelle. Outre cela, 
Monfïeur , il n'y a pornt d'Arioftc parmy 
nous , fi vous ne voulez fairede Comédie. Je 
vous advouc, neantmoins, que je n'ay vcû cel- 
le- cy qu'en gros, & fans defïcin de l'examiner 
à laGuyettc. Vous me ferez donc fçavoirfî 
ma première veuc m'a trompé , & fî je vay 
d'abord où il faut . Quoy qu'il en foit, je ne 
m'en dois pas beaucoup foucier. Bien ou mal, 
vray ou faux , c'eft prefque aujourd'huy la 
mefme chofe , & tout le M onde fe mefle déju- 
ger, quoy qu'il n'y ait rien de fi rare que le Ju- 
gement. Une période nous aura coufté une 
journée ; nous aurons diftillé tout noftre efprit 
dans undifeours qui fera peut- eftre un Chef- 
d'œuvre de l'art, & on croira nous faire grâce 
de dire, qu'iiy a de jolies chofes dedans, & que 
le langage n'en eft pas mauvais. Il vaudroic 
mieux dormir , que de s'amufer a des veilles û 
ingrates; & je pardonne volontiers à ce ga- 
- g 7 
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lant-homme , le relïèntiment qu'il tcfmoigna 
contre les Mufcs en pareille occaiion > 
lté levé* nug&, fierilefque valete Camœtu y 

ltefateftyprimos vobifeum fijfumpftmus an- 
nos. 
Je fuis j 

Monsieur, 

. Veftre,&c* 
A Balzac , le 1 5 Mars, 1 3$. 

LETTRE VIL 
M Onsïeur, 

Ce mot n'eft que pour accufêr la réception 
ic voftre lettre du huitiefme de ce mois , Se 
pour vous dire que je fouferis univerfèilemcnt 
à tout ce que vous m'efe rivez. La conférence 
que vous avez eue avec Monficur le Marquis 
de Montauzier , me donne bien de la gloiixv 
11 a trop de bonté pour moy , & les nouvel- 
les preuves qu'il luy a plu de m'en rendre me 
font trop avantageufes. Un jour, peut- eftre, 
je luy en pourray tcfmoigner mon reffenti- 
ment , Se /"efpere qu'il n'aura point de regret * 
d avoir honnoré de fon amitié une perfonne 
qui révère fa vertu au point que je fais. Il faut 
que j'adjoufte à ceBillct, l'advis qu'on vient 
de me donner, qu'il court un Libelle à Paris, 

dont 
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dont quelques-uns pcnfent que je fois Au- 
thcur. Vous pouvez jurer , iî on vous en par- 
le, fans crainte de faire un faux ferment , que je 
ne me mefle point de ce mauvais meftier. 
Vous fçavez combien j'aymemon repos , Se 
combien je hay toute forte d'Efcriture. Bien- 
loin de me faire de fcfte , je manque fou- 
yent à mon devoir. Je ne prefte , ni mes paro- 
les , ni ma colère à perfonne j Et ccluy qui 
mefprife fes propres injures , n'a garde de ven- 
ger celles d'autruy. La déclaration que je 
v ous en fais cft , à mon avis, fort inutile, mais 
ttd majorer» cautiUm, j'ay creùeftre obligé de 
vous la faire. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire, &cl 

A Balzac > le 1 7 Novembre , 1 6 3 7. » 



LETT RE VIII. 

^JOnsieur, 

L'affaire de l'Ariofte a donc fait rumeur; 
Se. on prend party en cette occafion ? De 
moy , j'ay fuivy ccluy que j'ay cftimé le meil- 
leur , fans penfcr que ce fuft le voftre, & vous 
ne devez point me fçavoir gré de ce que j'ay 
efté de mon advis. Je n'ay eu d'objet que 
la Vérité , pour laquelle il a efté dit qu'il fal- 
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loit quitter Socratc & Platon, & combattre 
les opinions defes Amis, & mefme les fiennes 
propres. C'eft ce qui méfait bien efperer de la 
converfîon de noftre cherMonfieur de Voitu- 
re , qui fçait quefaint Auguftin a fait des Ré- 
tractations , qu'il y a des loix qui ont efte 
abrogées par d'autres loix, & que l'infaillibili- 
té n'appartient qu'à noftre faint Pere le Pape y 
quand il parle ex cathedra. Il faut donner 
gloire à Dieu, quifeulpoflèdela vérité, & n'eft 
fiijet ni aux fautes, ni au repentir. Si les cftoil- 
les & les cèdres tombent, qui eft-ce qui fc peut 
afleurer de fa fermeté >• & y a-t-ildeperfonne 
fi parfaite qui ne fe fente quelquefois de l'infir- 
mité humaine? Cette confection ingénue eft 
prcfque aufil belle que la Vi&oire. En tout 
cas, un accommodement vaut bien un duel, & 
j'aymerois mieux me reconcilier avccl'Ario- 
fte, que de me battre contre fon Ghevalicr. 
Ccft un dangereux homme que cet Adolphe, 
& malheur à ceux qui ne font pas en fes bon- 
nes grâces. Pourmoy je mets fon amitié au 
nombre des meilleures fortunes , & fuis tout 
glorieux du nouveau tefmoignage qu'il m'en 
a rendu. Mais que cette Soeur qui eferit fi élé- 
gamment & de fi bon fens , cft digne de luy & 
qu'elle eft à mon gré une perfonne excellente ! 
Preftez-moy, Monlïeur, une douzaine , de vos 
paroles , pour luy faire le compliment que je 
luy dois, & ditcs-luy, déplus , s'il vous plaift, 

<jue 
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<jue fi j'eftois le légitime diftributeur de cette 
Immortalité dont vous parlez , elle feroit af- 
feurée d'en avoir (à part. Jeferay bien-aife, 
cependant, qu'elle voye avec Monfieur fon 
Frerc la première partie de ma relation à Mé- 
nandre. Il n'y aura point de mal auffi de la 
communiquer au fijavant Monfieur de la 
Motte , afin de fçavoirdeluy , fi toute noftre 
Eloquence Françoife n'éft qu'un arrangement 
de mots, Se une harmonie de périodes. Je fuis. 

Monsieur, 

Voftre , 

A Balzac, lei^ Avril, 163p. \ 



M 



LETTRE IX. 



Onsieur, 

Il fc pourra faire un Difcours qui ne fera pa$ 
defagreable, de voftre diffèrent avec Monfieur 
de Voiture ; & nous l'appellerons , fi vous le 
trouvez bon, le Procès d'Ariofte. Le Cartel 
mcfmc de noftrc Àmy y pourra entrer , dont 
l'invention n'eft pas une chofe vulgaire. Cela 
eftant , il faudra, s'il vous plaift , que ma lettre 
demeure entre vos mains, & qu'il ne s'en don- 
ne point de copie. Au refte, il y a bien de l'cx- 
cez en vos diligences, & voftre bonté m'acca- 
ble de faveurs & d'obligations. Qu[efi>cc que 

cela , Monfieur ? Recevoir une lettre à neuf 

heures 
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heures du foir , & y refpondre à mefme temps , 
Se fi fagement, & fi ponctuellement ! J'avoue 
que tous avez fur moy toute forte d'avantage, 
êc que je ne fuis pas capable de fi grandes cho- 
ies. Je vous renvoyeray bien-toft voftre ad- 
mirable Italien; & il faut que je vous avoue, 
cependant , quejefuisravy de faTraduttion 
de l'Eneïde. Il me fenable qu'il faut juger par- 
la principalement, de l'efprit d'Annibal Caro, 
& de la beauté de fa Langue. Qjund je la con- 
fidere dans ce Livre , la noftrc me fait pitié % SC 
ce feroit, certes, fort peu de ebofe, niji quod et 
decfi.de ingenio* utilleait^adderemui. J'ay 
beaucoup de chofes à vous dire fur cefujet; 
"fiiais il fera mieux de les referver pour un 
Chapitre de nos Entretiens : auffi bien ne 
fuis- je guéres en eftat de m cfgayer, JaflTé & 
abbatu d'une des plus cruelles nuits quejayc 
çaifées il y a long-wmps. C'efti 

1 Monsieur, 

A Balzac , le 19 Avril, 16$$. 



LETTRE X. 



JVÎ On si eur., 



Si je revoy le galant-homme dont vous 
me parlez , & qui fçait faire de fi bons tours 

de 
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de paftcpaflc , quand il faut cxcroquer un Bé- 
néfice de cinq cens efcus de rente, je m'empef- 
cheray bien de le prendre pour Phocion , ni 
pour Ariftide. Le jugement de Monfîeur de 

* * *}wce tmti viri dixerim , eft tantoft droit 
& tantoft tortu. L'intelligence de Monfîeur 

* * * a des bornes fort eftroittcs& comme 
«l'ordinaire le premier deferc trop à foy-mef- 
nic , le fécond , le plus fouvent , défère trop au 
premier ; foit qu'il luy doive quelque petite 
îbmme , dont il luy paye la rente de cette for- 
te; foit qu'un autre intereft moins matériel 
le fa£fe entrer dans fes fèntimens. Ils font 
eftrangers l'un & l'autre y dans une contrée 
où je penfe eftre naturalifé , &lepeudecon- 
noiflanec qu'ils ont des Anciens , eft catife 
qu'ils s'equi voquent facilement fur le fujet des 
Modernes. S'ils avoient feulement pris la 
peine de lire l'Apologie d'Apulée , & celle de/ 
Saint Hiefofme contre Rufin , ils fçauroient 
que toutes les matières ne font pas capables 
de la mefme force ni de la mf fmc beauté : Ils y 
auroient bien veu d'autres inégalités que dans 
mon Difcours. Je ne veux rien dire de ces ha- 
biles Dames, qu'ils ont attirées à le u r opinion, 
fi ce n'eft que je penfois eftre aflèz fin pour 
les pouvoir tromper , à tout le moins la pre- 
mière fois que mon Efcrit leur a efté leu, com- 
me ont fait tant de mauvais Poètes de Théâ- 
tre. Je vous avoue que je ne me fulfc jamais 
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avifé de les prendre pour nies Juges; C'cft: 
pourquoy elles ont fait fi brieve juftice à un 
homme qui ne plaidoit point encore» C'cft 
vous , Monfîeur , qui elles la reigle de la Véri- 
té, & je n'ay garde de douter de la certitude de 
vos refolutions. Tant quelles fe déclareront 
pour moy , je ne fongeray jamais à rabillcr 
une befoigne où quelque * * * * trouvera du 
deffaut. Ccluy-cy me fait plus de charité, 
que je ne luy en demandois ; & je ne croy ois 
pas qu'au païs de la diflimulation , il y euft 
tant de franchife. J'admire aulfi comme le 
plus complaifant de tous les Mortels a voulu 
perdre fa complaifànce pour moy feul ,& n'a 
pu dire en favqjr de fbii Aap^y , que la féconde 
moitié ^eftbit auffi forte que la première. 
&£Pf qtl^il en foit , je n'ay pas grand mal au 
coeur "de tout cecy. Le Monde cft l\ délicat, & 
je pourrois dire fi dcfgoufté , qu'il rejetteroit 
île meilleures chofes <jue les miennes, -Pour 
vous en dire davantage , il me faudroit Totila 
qui n'eft point icy. Oqucfcs mains, Mon* 
fieur, me font neceffaires, & que je fuis une in- 
firme créature ! 

Monsieur, 

Vojtre, é*. 

M 

A Balzac , le 1 1 May , 1 6$$, 

L E T- 
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' LETTRE XI. 



M 



Onsieur, 
Vous ne devez pas douter que mon imagi- 
nation ne fouffre avec la voftre , 5c j'avale une 
partie de la pouffiere dont vous me parler 
Mais je ne laifle pas , outre 'cela , d'avoir des 
maux qui me font propres, & je ne manque 
point de belles nouvelles à vous mander. Pour 
rkiftoirc de voftre demefnagement , vous re- 
cevrez celle de trois chevaux qui me font 
morts , & du quatricfmc qui eft bien malade. 
Il faut que la DcefïeHippona Toit effrange* 
ment irrite'e contre moy , ou que quelque au- 
tre Démon malfaifànt & envieux de mes pro- 
menades, ait eu deflèin de me mettre apiedj 
pour m'ofter le feul plaifîr de la vie qui me 
reftoit. Cela me fâche beaucoup plus que la 
perte que j'ay faite , & quoy que , peut-eftre, 
elle ne fcroit'pas indifférente a un homme qui 
auroit grande & petite efeurie, jen'enconlï- 
dere , neantmoins , que mon^incommoditc 
prefente, & la peine que jauray à me remuer 
jufqu'à ce que j'aye refait mon pauvre equipa-r 
gc. En Tcftat où je fuis, je ne puis plus me 
pafTer decarroflfe, & ii la Philofophie le met 
au nombre des chofes fuperfluës, mon infîr r 
mite le met en Celuy des neceflàires. Ôferois- 
je vous dire, après cela, que j'ay un phi^r plus 
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fenfîble d'eftrecflevé de cette forte , que par les 
louanges des Beaux Efprits, & de ces deux de- 

firs de Virgile , 

. qua me quoque pcjpm 

Tollere humo , vtâorque virûm volitare fer 
or*. 

' J'explique le premier du carroflè , lequel il 
met , comme vous voyez , devant la grande 
réputation. Ne vous imaginez pas. pourtant, 
Monfîcur , que je fois piqué * ni que mon ref- 
fentiment de la femaine paffée me foce parler. 
Quoy que je vous ayeeferit , je vous fupplic 
de croire que je fçay recevoir avec docilité 
tout ce qui vient de la part de mes Amis. Il 
me lèmble feulement que la liberté de l'ami- 
tié n'en doit pas exclurre la diferetion , & que 
les avis fidèles ne Ce donnent guercs en public. 
Monfîcur ** * fe fuft donc bien pajGTé de s'é- 
riger luy-mefme en Monfieur le Juge, & euft 
mieux Fait de croire qu'il avoit cfté moins 
attentif à la féconde Partie , que dédire que 
la féconde Partie eftoit la moins forte, l'ac- 
eufant , par ctf moyen , aû'ez civilement de 
foibleflè. Il a eu le defplaifir d'eftre contre- ( 
dit de vous , & de Monfîcur Gonrart, qui n'y 
avez pas remarqué d'inégalité , & il faut par 
confequent, qu'il n'y en ait pas. Mais quand 
nous demeurerions d'accord de fou objection, 
affligé continuellement comme je fuis , je 
demande pluftoft confolation que confeil. 

'* " ' Tour- 
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Pourvoi qu'il n'y ait ni hercfic , ni incon- 
gruité dans mes Efcrits, je trouve que tout 
le refte ne vaut pas la peine d'eftre reforme* 
Je préfère en effet befoignefaite , à befoigne 
à faire. 

- JPrdtulerimque forum fortis dotinfaue vi- 
deri » \ » - 

JDum rnea dele&ent m&Umt> v4denique 

Quam Japere & ringu 
J'ay veuque je n'eftois pas de cette humeur, 
mais l'âge & les maladies ont bien fait en moy 
d'autres changemens. Je m'apperçois mcfme 
que je commence d'eftre dur contre les inju- 
res, & croy que c'eft pluftoft un de leurs effets 
que de la Philofophie. Je fuis, * 

Monsieur, 

Vojlre , &c. 
ÀBalzac, le 14 May, 1616. 

_ — ■ ■ 1 - 

LETTRE XII. 

^*Îonsieur, 

Il fc peut faire que Scaliger fc foit mef- 
pris pour la Quadrature du Cercle. Mais Ca- ; 
faubon a fait de belles obfervations dans fes 
Exercices contre le Cardinal Baronius. Hcin- 

lîus auffi nous découvrira peut-eftre d'ex- 
' ' . ^cellen- 

• » 
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ccllcntes chofcs fur Je Nouveau Teftament, 
quoy qu'il ne foit pas D odeur deSorbonnCé 
Le bon jugement , l'intelligence des Langues, 
& la connoi&nce de l'Antiquité , font les feu- 
les pièces ncceflkircs pour fon deflein ; Se 
0 pourveu qu'il les employé de bonne foy » nô- 
tre party en tirera plus davantage que le fien. 
C'eft , à mon avis, une autre affaire de trakter 
des feiences Mathématiques , qui n'ont rien 
de commun avec les chofcs Morales, & dont 
le fecret , ne dépend ni du Grec ni dePHebreu. 
U y faut apporter une fpeculation fi abftrait- 
te, ôefuivre des lumières fi déliées ,& marcher 
dans des chemins fi peu tenables , que je ne 
croy pas qu'il foit difficile de s'y efgarer. Mais 
il me femble , qu'un homme fçavant & judi- 
cieux, qui a leû tous les anciens Pères , & fçait 
toutes les Langues Orientales, peut débiter 
avec fucces ce qu'il eft allé quérir fi loin , & 
qu'il a pris en tant de divers endroits. Pour le 
ridicule * * on fouffre un peu trop de luy . Il 
ce faudroit pas le laiffer régner fi abfolumcnt, 
que de temps en temps on ne le fift fouvenir 
de la Berne, & il en feroit peut-eftre plus fage." 
Monlieur * * * verra fi fa charité voudra al- 
1er jufques-là , & la crainte du chaftiment en 
deftournera peut-eftre l'effet. Au refte, Mon- 
lieur , quel prodige me mandez vous c Eft-il 
poiTible cju'avec une goutte de fens commun 
on puiffe préférer les Poètes E(pagnols aux 

Ita- 
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Lopede Vegapour de raifoftnables compofî- 
tions } Voila qui me pcrluade que quelquefois 
on juge mal , dans les plus célèbres Cabinets, 
&-quc le Hazard fe mefle des ouvrages de l'R- 
fprit comme^çjtafFaircs du Monde. J'appelle, 
% cette injuïÙçç devant ftojktç excellent #Ja.r~ 
<juis , qui ne prendra jamais l'apparent pbuirlcs j 
véritable. Mais feroit-il vray que ce brave 
Marquis nefuûpas traittè' comme il mérite, 
Si qu'on voudrait l'expofcr à route la fureur 
dii Septentrion, , fans W 4pn^çr ipjs c hofes ne- ; 
cc$^jjow la foufteiwjç ! J 'ap|[re}iendç , oçr- 
tçs r pour, ce grand courage ,.s'il eft mal àtfutê 
d'hommes & d'argent. Ce luy fêroit peu de' 
n'avoir en teftequel'Ennemy : LaNeceflitc 
dans les cntrailleseft bien plus redoutable, & 
il n'y a point dp valeur qui luy xcjfte. Eluft a , 
Dieu quetaiSjjes .Ê^agtxot fciCçox.aux Indes^ 

^pm^imm^^^A 

Amis auroiclit veiitablemeut moins de ma-- 
tierc de gloire , mais nous ne ferions pas aujflji . 
en crainte perpétuelle pour eux. Je fuis j. 

A aaHio,.lc 8 Juin ,,,1^^ 1 V 

: . • • . 

* • • .4 * 

H JrtT- 
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Onsieur f . . 1 
-~ Jt fiï|s bieti %0$ de. vous ïvmr j>arlé de; 
méf.p.ertés* purs qu'elles vous font iî.feniibks ; 
Mkis'jé "ft'd fuis pasfafcHë 'd'avoir recense fi J 
belles marques de voftre afFcftion , & de pou- 
voir attendri! 1 , dans nies interefts, une ame 
qui eft de .diamant dans les liens propres. Cet- 
té tendrefife ; n^ft-pointindigne delà force des 
Héros , Srsffts ont- pleuré autrefois un Chien ' 
qu'ils avo'fënt #ymé , vous pouvezbien plain- ' 
dreuri Âmy p6UV^rperd^ ; ^atrccheYau* ; 
quiluy eftoient neceuaires. 'Ils auroient mé- 
rité , én ce temps-là , quatre Epitaphes : Mais 
ils font trop bien traitiez en celuy-cy , d'eftre • 
regrettez de vous ; £ les i/armes véritables, - 
dont vous me patlez\iéurVàîeoruneBuceplia- 
lié , & tout ce que laVaiiîté. Grecque poûrroit ' 
inventer pour flater la mémoire des chofes 
mortes. J'efpcred'en avoir bien-toft d'autres 
en leur place , pourec que je ne puis m'en paf- 
fer , & que ma Caducité éft encore plus véri- 
table que vos garnies. Quand je vous parlede 
mes maux, je nefuis point Orateur qui exagè- 
re les chofes je fuis Hiûorien qui narre fi- 
dèlement. Je ne demeure point d'accord avec 
vous que l'exercice du Carrofle ne (bit qu'une 
image d'exercice. A la vérité, on n'y eft pas 

asité 
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igité violemment, maison nclaifTe pas de 
s'y remuer , & ce mouvement cft aflfcz grand 
pour contribuer à la digeftion ; Outre qu'y 
prenant l'air de tous les coftez , mes yeux fe 
deslaflent dans la variété' des beautez delà 
Campagne, & j'y puis lire & méditer com- 
modément. Je voudrois quel«ju'autre VqÎ- 
ture plus douce , tant je fuis infirme , & la 
Ceftatio des anciens Romains cft juftement ce 
qu'il me faudroit* Si je n'apprehoçdois de fai- 
re parler le Peuple , je me fervirois dune chai- 
fe, & me ferois porter par des hommes, au lieu 
de me faire traifner par des chevauje. L'hom- 
me dont je vous ay parle 7 , & dont vous m'avez 
fi bien fait le chara&cre , eft party dfe cette 
Province avec la maledi&ion de tout Je Mon- 
de. Si la Taxe a lieu , de tout ce Païs il n'aura 
fait qu'un Hofpital.' En mon particulier , j'ay 
tout fujet de me loiier de fa courtoiiie , & il a 
extrêmement confideré tous ceux que je luy 
ay recommandez. Mais j ay peur qu'un de 
ces jours , il faudra fe recommander foy-mef. 
me , & que les Orateurs & les Poètes ne fe- 
ront plus perfonnes privilégiées. Vous-vous 
fou venez bien du Champ qui fut ofté au 
pauvre Virgile, & des plaintes qu'il en fait 
dans fcsEglogues. Si un homme que je con- 
nois euft deviné cecy il y a fix ans , fes Lettres 
feraient datées de delà la Mer, &ilauroitmis 
enfeureté (oniecnlmrn. Quoy qu'il enfoit,. 

H % 
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j'exhorte tout le Monde à la patience ; mais je 
trouve tout le Mondcdans le defefpoir , & je 
ne voy point de remède aux maux prefens , û 
Dieu ne fait des miracles , pour féconder les 
bonnes intentions du Roy. Je fuis , 

Monsieur» 

Voftre y 

A Balzac , le 2.0 Juin , 1 63 p. 



LETTRE XIV. ' 

* * 

Je n'ay garde de prendre querelle pour les 
Rabins, & beaucoup moins contre vous que 
contre tout autre. Ce font gens que je ne con- 
nais point , & que , quand il vous plaira , je 
croiray encore plus fous que vous ne me les 
figurez par vos lettres. Mais il me femble , 
Monficur , que ce n'eftoit pas fur cette creufe 
leûure que je fondois principalement la do- 
ctrine de Monfieur Heinfius. Outre, les Lan- 
gues d'Orient qu'on dit qu'il poffede , il a 
grand Efprit naturel, grande connoiflance de 
la bonne Antiquité * & de l'ancienne Philofo-. 
phic; & d'ajlleurs;, uaetelle fagacitc en matiè- 
re de Critique, que quelquefois fes conjectures, 
approchent Je la divination. llfepeut,ncant- 
moins qu'il décline fur fes vieux jours , & ceft 

un 
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un mot commun parmy fes Orientaux,/* vin- 
aigre eft le fis du vin 9 & que le Temps gafte 
les chofes après les avoir perfedtionnées. Mais 
laifTons Meilleurs les Rabîns , & trouvez bon 
«jue je vous demande des nouvelles de nos 
Amis. Que je fçachc, s'il vous plaift, à quoy 
s'occupe maintenant Monficur d' Ablancourt, 
& s'il ne veut pas parler de fon chef, après 
avoir fait parler les autres fi excellemment* 
C'eft un homme capable de tout ce qu'il vou- 
dra entreprendre , a qui j'ay donné mon cœur 
& mon eftime , & qui ne fera pas oublié en 
iios Entretiens. Monficur * * acheve-t-il le 
Traitté du Confeil de guerre , dont vous m'a- 
vez parlé? Y ayant aujourd'huy un Prince 
d'Orange & un Duc de Veymar dans le Mon- 
de , n'apprehende-t-il point le malheur de ce 
Doûeur qui traitta delamefme matière de- 
vant Hannibal, & employa toute fa Rhétori- 
que à Ce faire mocquer de luy ? Ces Princes 
font plus polis que n'eftoit le Barbarc,& nôftrc 
Amy plus habile que leSophifte. Etpartant y 
je conclus à la continuation de fon Ouvrage* 
Je vous baife très- humblement les mains, & 
fuis , 

Monsieur, 

Voftre y 

A Balzac , le C Juillet , i £3$. 
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LETTRE XV. 

M 

Il y a plaitîr de vous voir philofopher lur 
lamaticre de l'Amitié. Vos fubtilitcz ne font 
pas moins folides , que délicates. Vous avez 
fait l'anatomie des plus fecrettes parties de 
voftre Ame , il faut que vous vous (oyez bien 
€ftudié,pour cftre fi fçavant en la connoiiTance 
de vous-mefme. O que vous connoifïcz un 
excellent homme, & que je fuis malheureux 
d'en eftre feparé par tant de Villes > & tant de 
Campagnes ! Ne nous verrons-nous jamais î 

Net dabitur ver m audir* & reddere vo* 
ces l 

De temps en temps , il me prend de ces en- 
vies violentes , & je (èrois fatisfait , n'en dou- 
, tez pas , iï on pouvoit aller à Paris fans s'ap- 
procher de la Cour. Mais je vous avoue 
mon infirmité. Lagrandelumiere m'aveugle, 
& ce grandMonde m'eftouffe. Je ne vous man- 
de rien de la defolation de mon Village » qui a 
cfté mangé depuis peu , par le Régiment du 

Seigneur * * #• Monfieur l'Abbé de Bois- 
er 

Robert vous en pourra dire quelque chofe 
Pourmoy , je vousdiray feulement, que cet- 
te injure faite auxMufes meriteroit bien une 
Eglogue de la façon de l'Amy Colletée. Si 
vous luy offrez cette matière , il la traitte 

corn- 
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comme il f £mu.& me. priera .volontiers les 
reifentinieiis. ifm'a obligé en d'autres-. cUq- 
fes , & il ii y a rien que je ne doive attendre de 
fon amitié. Je fuis, • ] 

Monsieur, • 
• • Vofire, 

A Balzac , le 4 Aouft , j*î<>. v 

». ♦ " _ j» 

LETTRE XVI. ' * 

M pNSIEUR, 

Depuis le dernier ordinaire, j'ay receuce 
que vous aviez donne aâMci&gcr, & je vous 
en remercie de tout mon co;ur. Quel homme 
«ft-ce que voftre Jefuité ? Quelle Iiardicfle 
d efprk?. Quelle magnifique expreflion î De 
quel chdioufiafme cft-i il polTedé ? Sans doute, 
jc'cfl: un de vos grands Amis; ou y au moins, 
de vos grands Imitateurs ; Et je m'afleurè que 
eVoftreOdc pour Moniteur le Cardinal a efté 
fa première infpiration. Je ne vous dis point 
ce que j'ay trouve deplusfoible , ou de plus 
fort dans les tiennes , ni ne veux me fervrr au- 
jourd'huy de ma Critique. Je vous dis feule» 
ment , que je ne vis jamais une plus heureule 
naiflance, Se vous dis de plus (mais je veux que 
cela palîp pour Oracle) que fi Monlîcur Cha- 
pelain eft le /onfeil du Père le Moine, kPerc 

H 4 k 
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le Moine reufllra un des grands petfpnnages 
des derniers Temps. Je vous parlay il y a peu 
de jours de la Lettre que j'ay efcriteà Mon». 
fieur l'Abbé de Bois-Robbcrt , fur lefujetcfc 
Monfieur * * *. Je vous eu envoyé une co- 
pie, car jhrç'importe que vous fçachiez l'Hi- 
fioirc de Balzac , dans laquelle je ne puis dou- 
ter cjuevoftre atfèdion ne vousintefèfle. AuC- 
£ fuis-je plus parfaitement qu'homme du 
Monde, 

Monsieur, 

■ 9* f I 

. .. ' VoJhe,&Cè. 

• \ -'y r ' , •■ • i * ■ ~~ s- 

A Balzac, le 1 8. Aouft, i £ 3 .» . 

En fermant ma lettre je viens d'apprendre 
que Monfieur * * * avoit recommandé à Tes 
gen^ de ne point loger i Balzac : Mais ou fa 

n'a pas clic afleifarte , ou 
fes ^Capitaines ne fefont pas fou venus de fes 
-ordres. Tant y a que mon Village a efté pillé, 
dont perfonne ne seftoit encore approché. Il 
faut pourtant oublier cette injure, & beaucoup 
d'autres, & fe fatisfairc pour peu qu'on nous 
en danne de moyens : A ' < • 

L ET- 
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LETTRE XVII. 

Onsieur, 

J'ay leû avec beaucoup de confolation les 
deux lettres de nos chers & incomparables 
Amis.J 'euflê dit avec beaucoup de joye, fi, en 
i'eftat où je fuis, j'eftois capable de-ce dou» 
chatouillement de l'ame. Mais depuis trois 
jours , je me la trouve fi languiffante , & le 
corps li abbatu des mauvaifes nuits que j'ay 
palTées, qu'il n'y a point d'afïèz. bonnes nou- 
velles pour re veiller ma melancholie. Vous 
voyez bien que (ans cela je me difpenferois 
aujourd'huy de mon ferment , & ne me fervi- 
rois point de vos paroles v quoy quelles foient 
plus éloquentes que les miennes» pour faire 
fçavbirices Excellents Amis que je mets leur 
amitié au nombre des chofes qui me font les 
plus chères en cette vie. Qu'il y a de fagefle 
& de bon fëns en Moniîeur Hobier ! Que la 
di&ion eft chaftè"& reigk'e! lime femble, 
Monfîeur, que la définition de vir bonus dicen- 
di peritus , a eftéfaite exprès pour luy , & que 
tous fe^fnots font marquez du chàratterede 
la Vertu. Je n ay pas efté plus avant que la 
Préface , qui mérite d'eftre conlîdcrée avec 
foin, à laquelle je me fuis arrefté avec piaifîr^ 
Nous parlerons donc une autre fois de la vie 
d'Agricola, Mais , cependant , pour paflfer 

El d'uno 
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178 Lettre* i*e M.de Balzac 
d'une partie de Tacite à Tacite tout- entier* 
Monfîeur d'Ablancourt fçaura,s*il vous plaift, 
que j'ay unelï haute opinion de fon François , 
que je fuis preft de parier contre kDoûeur 
Hrinfîus , & le Jcfuitc Strada , qu'il vaudra 
beaucoup mieux que le Latin , dont ils ont 
tant afïèdlé l'imitation. Si j'avois un voifïn 
de fa force , que nous remuerions enfemblc 
de belles matières ; que nous ferions défra- 
yantes promenades; que noftre Critique sera- 
pioyeroit utilement ! Mais il ne faut pas qu'un 
pauvre folitaire conçoive de fi hautes penfecs ; 
& mes maux font peur à tout le Monde. Ils 
font grands > certainement^ & fouvenez- 
vous qu'on vous impofe toutes les fois qu'on 
vous dit que je me porte aflèz bien. Je fuis > 
• 

Monsieur» 

Vojbre , &c. 

A Balzac , le 3 o Aouft, x 63 9. 



LETTRE XVIII. 

A^l Onsieur, 

Vous me reprochez ma Poltronnerie «îe 
fort bonne grâce & y oftrc François traduit 

me crier s 

Syde- 
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Sydera qui* mundumque velit J}ecl*re ca- 
dentem 

Expers ipfè met us ? QhU cum ruât ardxus 
écther , 

Terralabetmifio coeuntis pondère C&li, 
. ' Complûffu tenuijfe tnmm i Soins m re- 

motm # , / 
Oti*foltt*ages? . - 

A cela je vous refpondray , que me (entant 
une des plus foibles Se des plus inutiles pavtics 
de la Republique , je ncfçaypas àquoyjcfc- 
rois bon dans la prefente ncccfllté. Que tou r 
tefois, fi je vous voyois en péril au bout du 
Monde , je courrois à l'heure mefme, ou pour 
vous ayder, ou au mains pour périr avec vous. 
Prenezdonc, Monfîeur, une Compagnie de 
Cavalerie, lî vous n'aymez mieux la Lieute- 
nance Colonelle du Régiment de noftre ex- 
cellent Marquis. Je fuis preft à m'cnrollcr fous 
voftre Drapeau , & vous m'en voulezcmpef- 
cher , je feray le vaillant en la mefme Langue 
qui me vient de reprocher que je fuis poltron , 
&vousdiray, 

Utrtmnejujfïperfequemurotiwn 

Nondulce; ni teeumfimull 
An hum laborem mente Uturi > decet y 
• ' JgW ferre non molles viros 
F erern tu ? & vel Alpiiimjuga 
Inhojpitalem & Caucajum 

Vel Occident** uhue ad tdûmumfinum 

H 6 W 
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» 

Forti fequemur petfore ? 

Roges tuwn Ubore quid juvem meo 

ImbellU ac firmw parum f 

Cornes minore fum futur w in metw 

Jghù major abfentes babet. 
Vous voyez comme j'emprunte l'cnthoufîa* 
foie d'un autre , & me fais Poète de vers qui ne 
font pas à moy. C'eft i caufe qu'ils m'expli- 
quent iriieux que je ne me fçaurois expliquée 
xnoy-mefmc , & qu'ils vous defeouvrent à ni* 
roespenfées. Je n'ây rien à y adjoufter, fi ce 
n'eft que vous- vous mocquez bien déparier 
de la Confiance que vous avez prife dans mes 
Efcrits ; vous qui en avez plus dans le cœur 
que Sencque, Boëce, Lipfe', & le Garde des 
Sceaux du Vair n'en ont débité dans tous leurs 
Volumes. Un Amy de ce prixmeconfolc de 
toutes les injures du mauvais temps. Jcn'ay 
donné ce nom là au temps que depuis peu de 
jours, & fans Monfieur * * * * qui m'a enta- 
me, je ferois encore en mon entier , & pour- 
rois vous dire, 

D'ogni oltragio e feorm 
La miafamiglia* e la miagreggiaillefe 
Sempre qui fur ; ne ftrepito dt Marte 
Ancor turbo quefta remota parte. 
Je fuis contraint de changer maintenant de 
langue, Se fi mes reflêntimens eftoient auflfi 
vifs & auffi délicats qu'au temps pafTé,quoy 
que, comme je vous ay desja dit , on me veuil- 
le 
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le perfuadcr que ce foit une mefprife , je medi- 
terois là-defliis une vengeance de galant- 
hotnme , & qui donneroit à rire. Mais il faut 
Ce confolerdans h multitude des malheureux, 
& admirer les Héros des autres Siècles , qui 
ont pris foin des gens de lettres f Se les ont 
garantis de la defolat ion générale. Peut-eftrc 
fe trouvera-t-il quelqu'un une autre fois , qui 
nous jugera dignes de cet honneur > & qui 
nous prendra vous&moy pour objet de fon 
Heroïfme. Vous voyez comme je fçay flater 
mon mal , & ainfi 

Dum careo veris gaugHafalfa j avant. 
Je fuis , 

'Monsieur, 

■ 

Voftrtt &cl 
A Balzac , le 19 Avril, 1^33». 



LETTRE XIX. 

M 

Jay reccu aujourdlmy une Lettre deMon^ 
fieur * * * de laquelle je vous envoyé copie. 
J;eu(Te bien voulu moins de louanges de & 
Rhétorique , & plus défaveur de fes Capitai- 
nes. Mais puis qu'il n'en a pu cftre le Maiftrc, 1 
& que l'exemple de Monficur le Duc de la Ko- 
chefoucaut , auffi mal traitté que moy , p cu ^ 
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fatisfaire la plus haure vanité de cet&e Provint 
ce , il eft a propos d'arrefter le reflentiment & 
les plaintes dont je vous ay tant de fois en- 
nuyé. Apres vous avoir fait fi bonne part de 
ma difgrace , il eft bien jufte qufc vous fâchiez 
la bonne fortune que le Courrier m'a appor- 
tée. C'eft une Lettre de Moniteur Conrart, 
qui me rend le plus glorieux homme du 
Monde & s'il me refte quelque apparence 
dliumilité , je triomphe pour le moins à huis- 
clos, 5c il cftfcftc dans mon Cabinet. A vous 
dire franchement la vérité, je ne vis jamais 
Lettre plus. galante, plus ingenieufe, ni-plus 
fleurie. Et parce que vous m'en parlez comme 
ne l'ayant pas leuë, j'ay cru eftre obligé de 
vous en envoyer une copie , afin qu'elle foi r le 
fùjct de noftre commune admiration. Cet 
homme, Monfieur, ne vous fait -il pas fbu- 
venir des premiers Neveux de Remus , qui 
eftoient riches fans avoir pillé l'or de l'Afie , 
& fçavaus fans avoir apris la Langue des 
Grecs 5 qui eftoient , dis-je , riches de leurs 
propres biens, & fçavans de leurs propres con- 
noiflânees? Il ne faut pas quelaPofterité igno- 
re ce Miracle de noftre Siçcle, & fi mes Efcrits 
paflent jufque^aux gens de ce temps-là, com- 
me il veut fe l'imaginer en ma faveur , il doit 
croire que'cc ne fera pas fans leur faire porter 
des marques de l'cftime que je fais de fon grand 
mérite , & de l'amitié dont il a voulu m'hono- 

rcr. 
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rer. Le Pere Pallavicino ne mefatisfait point 
fur les Comédies de l'Ariofte , & je n'entends 
point ce grande pofitivo , dans lequel il veut 
qu'on Je croye. Je ne trouve pas le grand 
Poème meilleur en (on genre , que les Comé- 
dies le font au leur ; & pour la regtilarite', vous 
fçavez qu'il n'y a point de comparaifon. Il Ce 
peut donc que Pallavicino foit un grand hom- 
nae de Lettres , mais non pas de celles - cy ; Et ' 
ce n'eft pas à dire qu'il fuffifcd'eftre Italien , 
pour eftre Dictateur de la Republique des Let- 
tres. Tefmoin ce Poète de Lucques dont Ca- 
mufat a imprimé un Livre de vers, qui, à mon 

gré , ne valent pas le papier de l'imprclTion. 
Je fuis , 

Monsieur» 

Voflre, é>& 
• À Balzac , le 3 o Septemb. 1 6 3 9 . 



LETTRE XX. 

♦ 

JDe M . Comart à M. de Bitbuic. 

M UNSIEUR, 

Je vous advertis d'abord que ce n'eft pasr 
icy une exeufe de ce que je ne vous ay point 
eferit, mais t'eft pluftoftuneproteftationdc 
ne vous vouloir point eferire , & de vous 
laiflèr travailler en repos à l'immortalité de 

voftre 
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voftre propre gloire, & de celle de vos Amis. 
J ay cru , ncantmoins , qu'après un filcnce de 
plus d'un an, jepouvois vous obliger à lire 
quelques lignes, pourveu que je vous obli- 
geafle en mefme temps à ne m'y faire point de 
refponfe ; & c'eft une faveur que je vous de- 
mande avec autant de paCTion que j'en eufle en 
autrefois pour recevoir de vos Lettres, je les 
ay me autant que jamais ; mais je me contente 
de celles que vous cfcrivczà Monlicur Chape- 
lain , comme fi vous me les eferiviez à moy- 
ntefme , & j'ay trouvé le fecret de m'imaginer 
que vous mêles adrelfez toutes , & que je vous 
fais auffi toutes les refponfes que vous recevez 
deluy. Àinfi, Monficur, (ans que vous perdiez 
du temps pourmoy , & fans que je vous im- 
portune , nous avons un commerce en(emblc r 
qui ne vous donne point de peine, & qui me 
donne beaucoup de plailir. J'ay eu communi- 
cation de ces célèbres Arrefts , que vous avefc 
rendu fur le différent des Suppofez, deVAriofte, 
& j'y trouve fujet d'admirer tout enfemblc 
voftre équité & voftre addreffe, voftre juge- 
ment & ladelicateffe de voftre efprit. Il ne fc 
vit jamais de Juge fî bien inftruit & fi peu prc-i 
occupe, nide Sentcnceplus jufte & mieux ap- 
puyée. Vous n'avez point efté en peine de de-' 
cerner de contraintes pour la faire exécuter : 
Chacun y a acquiefeé fans refiftance,& fans 
cûre rigoureux ni fevsre , ceux-là mefinc qui 

fai?- 
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faifoicnt gloire de n'avoir jamais cédé, fe font 
cru obligez de consentir à ce que vous avez 
ordonné. Je n'ay pas leû avec moins de con*. 
tentement cette belle Apologie dont Mon- 
iteur Chapelain eft auffi le depofîtaire. Elle a 
eftéla matière deplufieurs conférences Aca*- 
dcmiques , & tous ceux qu^ l'ont yeuë , après 
en avoir admiré les perfections n'y ont trou- 
vé qu'un feul défaut, qui eft celuy de la briève- 
té. Je Voudrois, Monlïcur , que vous fceufliez 
combien de fois cette lcélurca fait dire à vos 
Amis: Quand verrons-nous des Volumes de 
Difcours comme cèluy-Ia! Et que ne pou- 
vons-nous augmenter la vie de cet Homme 
incomparable qui en eftl'Autheur , aufli aue- 
ment qu'il immortalife le nom de ceux qui 
méritent place dans fes Ouvrages ! J'avois 
rèfolu de finir icyma lettre; mais ce dernier 
mot m'oblige à vous exhorter de nous faire 
voir bien-toft ces riches Mcflanges, où nous 
Verrons , fans doute, toutes les beautez dé 
l'Art & de la Nature en leur plus augufte 
(plendeur : où la grâce de la naïveté , & la 
pompe des ornemens s'accommoderont iî 
bien enfemble, qu'il n'y aura rien que de na- 
turel 8p de furnaturel en mefme temps , làns 
toutefois, qu'il s'y rencontre ni de defordre ni 
de contradiction ; & où l'Eloquence aura fi 
bien caché tous fes reflbrts , que fons en faire- 

voir aucun, elle les fera tous agir pour donner 

à cet 
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à cet admirable Corps le mouvement & lu- 
dion qui doivent ravir tout le tyonde. Ne 
différez pas davantage noftrc bon heur , & 
croyez, s'il vous plailï, qu'entre tous ceux 
qui en délirent l'accompliilemeut » il n'y en a 
point qui foit plus véritablement que moy. . 

Monsieur, 

' Voftre > &'V 
A Balzac , le i b Septerab. 16} 9- 



LETTRE XXI. 



JV1 Onsieur, . 

Vous ne ferez pas mieux obeï que le fut 
Virgile lors qu'il condamna l'Enéide au feu: 
Je n'ay garde de brufler voftre lettre, non 
pas mefme quand vous melWonneriezp^r 
une ciaufe de voftre Tçftamcnt. Bien vous'rçfr 
ponds- je, que je ne la piiblieray pas , & que 
le Sage pourra faire encore une folie fans 
qu'il lçache l'opinion que nous avons de celle 
qu'il a dësjafaite. Voftre clairvoyante raifon 
a trouvé la vraye caufe de ù prodigieufe in- 
égalité, & l'article, qu^ vous m'en eferivez, 
mérite d'eftre inféré en bon lieu. Cela fe pour- 
ra facilement fupprejfo Authorum & 
-phraftorum nomme, & fiez- vous cu,Monlîeur, 
àmadiferetion; Je ne defcendraypointdela 

The- 
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Thefè à l'Hypothcfe. Je fçay , il y a long- 
temps, que l'homme cil un animal compofé 
de pièces toutes contraires , que tel eft raifoa- 
nable aujourd'huy qui n'eft pas afïèuré de 
lettre demain : Que quelqu'un , tcfmoin le 
Marefchal * * * , a de la conduite enfes a- 
diions qui n'a point de fens en (es eferits, SC 
quelqu'autre , tefmoin le Seigneur Madelenct, 
fait des Odes Latines comme Horace , & des 
vers François comme Du Monin. Vofue fai- 
feur d'entre-chats confirme authentiquement 
cette vérité, &, àcequejcvoy, il y a beau- 
coup plus de différence , entre luy & luy- 
mefme, qu'il n'y en a entrcluy&tin autre. 
Je ne parle que de fa Poélïc , n'ayant veu que 
d'une feule façon de (à profe ; fur le fujet de la-' 
quelle je vous diray , que s'il m'a choifi pour 
fon Exemple je fuis aufli malheureux que ce- 
luy dont il fut dit que multasfecerat fïmituip 
nuJlosfiUos. Je fuis, 

Monsieur* 

Voftre , &ç. 
A Balzac , le 4 O&obre, 1*3 9. 

L E T- 

> 
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LETTRE XXII. 




O NSIEUR, 



Je fuis bien fafche de voftre perte , mais 
voftre gain n'euft pas achevé la Guerre, & 
puifquc Brifac n a rien opéré , je ne croy plus 
que la Paix (bit en la puiiTan ce des hommes* 
Il faut de neceflité que Dieu s'en mellc , & que 
ce foit fon ouvrage & non pas le noftre. Ce- 
pendant, ne nous abandonnons point à la 
douleur ; ne defefperons point de la Republi- 
que,non pas mefme après une bataille de Can- 
nes , & au pis aller , fau vons nous dans 1' Afy* 
le, que la Philofophie nous a bafty contre les 
difgraces de ce Monde. Je parte, Monfîcur, 
de la Philofophie de Platon , puis que vous ne 
gouftez pas celle de Chryfippe , & qu'en effet 
je n'approuve pas plus que vous cette cruelle 
Maraftre des Paffions (ainfi que quelqu'un 1* 
nomme) qui dans le deflein qu'elle a eu de 
faire un véritable Sage, c'eft à dire vivant & 
animé, n'en a fait que la morte & infènfible 
reprefentation. Ces fortes de Statues font 
pour l'ornement du Portique, & non pas pour 
l'ufàge de la vie: & ilmefemble qu'entre la 
dureté & la mollcfle il y a un tempérament 
qui s'appelle fermeté. Vous verrez quelque 
chofe fur cefujet dans la pièce que je vous en- 
voyé par cet ordinaire, & que je vous avois 

pro- 
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promife ii y a huit jours* Les Principaux qui 
l'ont veuè" me veulent perfuader qu'elle e£ 
belle ; Toutefois , Monficur Chapelain n'a 
pas encore prononce' & par confèquent je ne 
fçay pas bien ce qui en cft. Te fuis, 

Monsieur, 

Â Balzac , le zo Oclobrei i6*q. , 



L E T T R E XXIII. 



m * 

Onsieur, > 



M 

trouvez-bon que je me resjouilïè avec vous 
de voftre nouvelle connoiflànce. Je ne vis ja- 
mais le vifage deMoniïeur l'Ambaflàdeurde 
Suéde, mais il y a Jong-temps quej'eftimefon 
efprit , & s'il n'avoit point mis les Inft^tcs 
en vers, & débité quelques-autres pièces dç 
mefme nature , je i'eftimerois encore davanta- 
ge. Pour fon humeur d'Eftranger, c'eft ce qui 
ne me choque gueres ; Nous fommes tous 
Barbares les uns aijxautres, Se il y a certaines, 
douceurs à Paris dont je fuis plus dcfgoufté 
que de toutes les rudeîfes du Septentrion, 
Le Poète Lucquois,, que vous, ne connoiflèz» 
pas , cil un * * * qui a fait une infinité de vers 

iUçnt pour un fou , comme difoit voftrc Ma- 
rin, 



Digitized by Google 



ïj)0 Lêttt* es de M. deIBàleaC 
rin, 8c tous ife cominum , comme dit l'Uni- 
vertité. Je n'ay pas trouvé un feul grain de 
fcl dans deux ou trois grands Poèmes que fay 
eu la patience de lire. Apres cela , je luy ay dit 
Adieu pour jamais. Je fuis, 

Monsieur, j * 1 1 

A Bahac , le 4 Novembre, 1 63 9. 

^ , 

*L E TTR E XXIV, 

M O NS I EUR* 

Je vous avoue que j'eufle efté bien fafché 
lî Paris n'euft pas efté de l'opinion des Pro- 
vinces, & je vous appelle Paris, comme cet 
autre difoit que Solon eftoitfeul la Grèce , 8c 
Athènes. Ainfi je borne ma gloire par voftre 
eftime , & le Public me le pardonnera , s'il 
luyplaift; lors que j'eferis, jefonge à vous 
beaucoup plus qu'à luy. Pour Bejoigney&c- 
quiefee, a mon ordinaire, & fuis obeïflant, 
bien que je ne fois pas perfuadé , veumefmc 
qu'Ouvrage à trois lignes de la , & qu'il eft 
aflfez remarquable, pour devoir eftre efpargné 
dans un fi petit efpace. Befoigne, dont je me 
fers métaphoriquement en cet endroit , a une 
lignification plus cftenduë qu y Of4vrage,ni que 
Travail, le dernier fe pouvant dire a la guerre, 

d'une 
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dtinetrenchée ôû Verte , & d'un peu, déterre 
remuée. Que iï on fait fcrupule de fe fervirde 
Be joigne % a caufede fa baffefle, par la mcfmef 
raifon, il faut s abften ir de T/i^?, de jStfa/i- 
, & à'Amfan -j qui , à mon advis > ne font 
pas plus relevez. 11 ne faut plus- appelle* une 
telle ville Beïïiofficinam , ni un tel excellent 
fcomme fertum fuàfabrum bienirùoins: 
£uit-il fouffrir ce Ver s du Poète Manile. * 

JEthereufyte ïlato , & qui fabricaverat 
• illum. 

u Ces tranftetions ne font pas toufîours de- 
fcfeniii-ç lès-mots ; elles les fofit quelquefois' 
monter , & les Poètes qui font li magnifiques, 
& lî curieux des- ornemens, nomment bien" 
Je Ciel une Maifon v & le Soleil une Lampes 
Mais , fans nous efldigner de Befoigne , ne dit- 
on pas le Meftier des Armes , & le Meftierde la 
Guerre ? Ce mot , toutefois^ eft pas de meil- 
leure maifon que l-atitfc,8c les Peintres s'en dfc 
ftnfcnr (téfihôin dû Montier) mais les Géné- 
raux d'Armées le reçoivent à honneur. Il èft 
donc bas quand on parle de Mdftre Pierre 
le Cordonnier , mais il ne Peft pas quand on- 
parle du Prince d'Orange , parce que la Meta*- 
phoreanoblift tantoft Jes termes, &taritofl les 
chofes,& n'a pas moins de droit de dire/* Mcf* % 
tier de la Guerre , que les Armes d es Arts/ans 
& des Laboureurs , ni les Xeux du Firmament, 
que les AJlres & les Soleils du yifage. Cela; 

eftant, 



ïpt* Lettres DEM.j><E.Br*|.XAc 
eftant, que veulent dire vos gens qui sarrefi* 
tent en fi beau chemin , & vos Dodteurs Pala- 
lins, qui prefident dans les aflemble'es des Da- 
mes? Ils feroient mieux (commejepenfevous 
l'avoir dit en pareille occaiion) de nous en 
croire vous &.moy , que de fe fier à leur pro- 
pre fens. Vous fçavez , Monfieur ,les necelîi r i 
tez & les , ffiifçres de noftrt Langue > & vous 
fouffrez que ces Meflficurs fàccnt choix des 
viandes dans la pauvreté qu'ils foient tout 
enfemble gueux & délicats. Voila qui nçft pas 
fupportable % & voftre complailance e(l .en 
partie caufe 4e cç defordçc, parce que vous 
çftes accommodant , jufqu'à complaire a des. 
Magiftrats illégitimes* & qui , ut UviJJîme di- 
cam r vitio cre*ti funt> & fine confmfu popult in 
sngulis Diftaturam exercent. N ayez pas peur 
que ce Nom qui leur defplaift tant,/e conver-, 
tiflê jamais en Verbe dans mesEfcrits, jû qu'il. 
m'arriVc de donner lieu à l'Equivoque, ni à[ 
aucune penfée deshonnefte. La Cou* en a ufc 
jttfqucs icy dans les plus hautes & plus 
tantes matières. Et iime fouvient qu'un Ora- 
teur fut loiie de toute T Audiepce qui lefcou^ 
toit , pour avoir dit d'un grand Pçrfonnage 
qui faiîbit fans effort les. greffes cho(çs r : j% Je 
^oirfifeuempefcbi^ o*> 
dirait, que ceji m Wttt qui ep^Jwtw$Ke r » 
. mur. Mais Malherbe qui eftkfepl de i?os 
rheurs, c|ui.mç«tç.4;«?oir 4$ l^tKoçité, a . 

fait 
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fait à ce terme le dernier honneur qu'il peut 
recevoir. Il ne Ta pas trouvé fi bas qu'il ne l'aie 
appliqué à celuy qui eft plus haut que le Ciel, 
& qu'il n ait traduit intentas operifuo Detts ; 
Dieu eftant attentif a fa Befiigne. Il y a bien 
<ie la difîèrence , Moniteur, entre Dieu & un 
Cardinal , & la conduite de l'Univers cft bica 
autre chofe que les affaires de Piedmont. Hit 
*nimadverfis , quoy que je ne fois pas extrê- 
mement afflige de l'injuftice qu'on a fait à ce 
■ pauvre mot : neantmoins , fî la Pièce s'impri- 
moit jamais, je vous fupplicroisdeluy vou- 
loir donner la vie , & de confentir à fon refta- 
bliflèment , quelque oppofition qu'il y euft an 
contraire de la part des Efprits doux, qui font fï 
rudes & fi fevercs en cette rencontre. Je fuis , 

Monsieur, 

Vojlre, 

A Balzac , le 4 Oclobrc, 1*3?. 



LETTRE XXV, 
M Onsieur, 

Je tomberois en vaine gloire fi je voulois 
Croire voftrc Relation. Mon Efcrit ne mérite 
point les louanges qu'il a receués à l'Hoftel 
de Rambouillet , & il y a de l'apparence que 
c'etfi Mooficur le Cardinal de la Valette, Se 

I non 



i5>4 Lit tu e s de M^e Balzac 
non pas à moy , qu'on a fait honneur, ftjais 
où cltoit cependant le cher * * * * ce con- 
fiant , & ce perpétuel admirateur de F. N. C M 
cet Efpritlï doux, qu'en comparaifon le miel 
5c le fucre font amers. 

^ * * * * * * * 
* * * * * # v * 

La gravité de noftre autre Amy eft encore 
une chofe fort rare,- & je fuis trompé iï l'A- 
réopage rit jamais rien déplus compofé ni dc : 
plus raflTis. Au refte , Moniïeur , pour l'amour 
de moy, appeliez DifcoursmaConfolation ; 
car outre que vous parlerez proprement , & 
cjuc c'eft Oratio ad Cardinalem , y en ayant de : 
bienplus courtes dans les Livres des Anciens , ' 
& particulièrement des Anciens Grecs, vous 
fçavczquejehaylcnom de Lettre canepejus 
& angue* Il faut pourtant que la Mufe du Ma - 
jais en ait une , puis que vous l'ordonnez ain- 
fi, & que' je ne puis vous defobeïr. Mais ce 
fera, S'il vous plaift, fans tirer à confequen— 
Ce , & vous trouverez-bon une autrefois, que 
quand la /ignora Frincipina , o la Signera *** 
m'auroit eferit , je ne luy face point de refpon- 
fè. Quelle pitié d'eftre oblige de louer tous 
les livres imprimez nouvellement , c'eft à di- 
re d'eftre de pire condition en profe que n'ef- * 
toit Auratus Foëta Regiu* qui faifoit de bon- " 
ne volonté ce que je fais en forçat & en con- 
damné ! J'ay appris avec douleur la mort du' 

pau- 
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pauvre Monfieur Arnaud. Il cft certain qu'il 
valoit beaucoup , & je plains bien fort Mcf- 
fîeurs Ces frères, qui valent infiniment, Se 
pour lefqucls j'ay tous jours une tres-fîneerc 
aflfc&ion , mais pleine de refpcdl & de révé- 
rence. Ne verrons-nous jamais un temps 
plus heureux que celuy- cy , & ne mettra-t-on 
jamais à la chaifnc ce melchant Mars ? Quetn 
dntfinemjtex magne^lahorum^ parle au Roy 
Catholique , car pour le Tres-Chrcftien , 
nousfçavons qii'il defire la Paix au milieu de 
laVi&oirc. Je fuis, 



* 1 



Monsieur, 

Voftre, &c. 
A Balzac, le 8 Novembre, \6i$. 



-LIT T RE XXVI. ' 

• • ♦ 

Je ne donne jamais de Jugement , mais je 
dis quelques fois mon avis. Voftre Sonnet 
iDefemble'bcau en pcrfefrion,& cette Ordon- 
née de la Renommée que cent Peuples exé- 
cutent' a l'hfeure mefme quelle cft prononcée, 
cft fanî doute une Infpiration dont vous avez 
fujetdc remercier vos Mufes. Et cela foit dir 
fans préjudice de ce que nous en dirons une 

v * iz intre 
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-autrefois. Mais, Monfieur, à quoyfonge le 
Seigneur Jean Jacques avec fon efpouventa- 
ble tiltre de Vmgloflîe ? Pour aller jufqu a 
quarante , il faut qu'il y en ait vingt-trois <!jue 
Scaliger ignoroit , & que l'Ame du Parnallê 
foit louée en Bafque & en bas Breton* Voila 
dequoy faire une Mufique enragée fur vôftre 
ParnafTe. C'eft introduire les Barbares dans 
celieufacré , & n'eftre pas moins coupable 
<jue ceux qui ouvroient les portes d'Italie aux 
PrcdecefFeurs du Roy de Suéde. Obligez moy 
de fçavoir "de Monfieur Conrart , fi depuis peu 
Moniteur Du Moulin n'a pas fait imprimer 
quelques Sermons , carde temps en temps je 
fuis bien-aife de voir fa façond'eferire. J'ay 
tousjours grande paflîon pour le mérite de 
cet excellent Monfieur Conrart, & yous de- 
mandées bonnes grâces comme biens efïèn- 
tiels , & abfolument neceflàires à la conferva- 
tion de ma vie. Ne trouvez pas mauvais auflï, 
mon cher Monfieur , qu'à tout le moins une 
fois l'an, je vous demande des nouvelles de_ 
Monfieur de Saint Cyran , de Monfieur le 
Maiftre, & de l'infortuné* **. Je regrette 
extrêmement noftre pauvre Camufat > & c'eft 
un Article oublié dans mes Précédentes. IX* 
avoitdellionncur & de la vertu, Se s'ileufl: / 
vieillydansfaProfciTion, il luypouToit ren- 
dre fa première gloire. Mais un jour les Livres' 
périront aufli bien que les Libraires* Debemus ' i 
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tnùrtinosnoftraque. Je vous baife très- hum- 
blement les mains, Si dm 

M ON SI EUR, 

Vojlre, &e* 
A Balzac, le zx Novembre, 1 6 3 9. 



LETTRE XXVII. 

^Ionsieur, 

Quoy qu'aujourd'huy je manque de Paf* 
fîftancede Totila , je ne laiflfcray pas de vous 
eferire le plus nettement qu'une mauvaife 
.main Se une mauvaife plume le permettront, 
& de vous faire voir mes intentions les moins 
barbouillées qu'il me fera pofTible. Souffrez 
donc , Monfîeur , qu'avec ma vilaine eferitu- 
re je vous remercie du beau prêtent que vous 
m'avez fait. Je parle de la Robe de Confola- 
teur qu'il vous a plu me donner , & de la Tri. 
bune que vous avez voulu me baftir, dans la- 
quelle je me trouve , de voftre grâce , visa vis 
de Senecque & de Plutarque. Ce (ont des fa- 
veurs qui me font bien chères , parce qu'il y a 
grand plaifir d'eftre eftime d'une perfonne qui 
pofTedc fouverainement la raifon , 3c qui par 
conséquent n'erre point en fes Jugcmens. Eft- 
il poffible que vous ayez defeou vert à Paris vnc 
Vïttoria Colonna , & que cette Marquife, dont 
çnn a voit pointfencore parle, foit du mérite 



*5>S Lettres de M. de Balzac 
de la Romaine ? Il mut le croire fur voftre pa- 
role, révérer à l'avenir Tes excellentes qualités; 
&luyfçavoir gré de la juftice & de la faveur 
qu'elle nous a faite dans l'affeire de Phylarque. 
Pour la confirmer dans fon opinion, jevou- 
drois qu'elle euft mon Apologie de la forte que 
jel'ay retouchée. Mais ition ambition princi- 
pale, Monfieur, cft de vous fatisfairc tout feu!; 
les moindres fcrupulcs qu'il femblc que vous 
ayez , me donnent plus de peine que ne fe- 
roient les oppofitions déclarées de tous les 
Do&curs & de toutes les Académies de la Ter - 
K« Jugez par-là fi je vouseftime, 8cli j'ap- 
prouve la curioiïté de Monfieur de Scudery 
qui vous veut avoir parmyfcs Illuflres. Jcdc- # 
fîrerois feulement qu'il ne vous donnait point 
de Compagnons indignes de vous. Car outre 
le grand Poète que je reconnois en voftçc per- 
fonne , j'y trouve encore un grand Confeiller 
d'Eftat, Secrétaire» Ambafladcur , bref tout, 
en toutes chofes , & je n'en parle jamais autre- 
ment à ceux qui me demandent qui cft ce par- 
fait Amy que j'ay ala Cour, & cet homme 
dequi jefais toute nia gloire. Et btc nonani- 
mo adulât orio & ad aulicas artes compo/ito di- 
cfa fint. Jure tuo habes teftern qui fi feiens faU 
lati&c. A une autre fois le refte ; car pour 
cclle-cy je n'en puis plus. Je fuis , 
Monsieur, Voftre, &c. 

A Baille i Décembre, 16}?, 

LET- 
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LETTRE XXV1IK 

M 

Que je fuis mal édifié du Parafîte Italien. ! 
Les Mules Balzacides n'en font gueres moins 
desgouftées que les Puteanes. Ces devoirs de 
Pieté qu'A rendit à la mémoire de Ton Amy , 
me plurent infiniment > & j'en ay rendu tef- . 
moigna^e. Mais je ne puis fournir qu'il en 
Yeiiille faire un trafic- li faut bien, aurefte, 
qu'il ait peu de connoilTance de noftre Cour, 
puis qu'il s'adrefle à des Efcolicrs pour y eftrc 
fes fojliciteurs , & luy rendre office auprès d'un 
homme qu'ils ne voyent jamais. Il peche en- 
core eftrangcment en l'eledion de fon fujet > 
car vous pouvpz croire que quand on ne Ce 
moqueroit point de fa Pangloilie , on ne luy 
en fçaura pourtant aucun gré. Monfîeur le 
Cardinal foufFrc volontiers (es Panégyriques , 
& en paye quelques-uns j mais il n'a que faire 
d'Oraifon funèbre pour des gens qui ne le 
touchent en façon quelconque. Il y a del'ap- 
parenec que le fameux Yvrongnccft revenu 
boire à Paris , Se qu'il n'eft pas fi long-temps 
hors du centre de la belle Desbauchç. Je 
vous fupplie, Monfîeur, que par fon moyen 
nous puifïlons fçavoir où fe trouve Mon- 
iteur May nard, pour lequel ma curiofîté ne 
cefle point. Si vous aviez aufli communica- 

I 4 «on 
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tionavec Monficurde la Pigeonniere, vohs 
m'obligerez infiniment de luy demander les 
Oeuvres manuferites de feu du Vivier qu'il a 
entre les mains. Je ne penfe pas qu'il vous les 
refiife, & fi vous me les faifiez voir, je vous 
les renvoyerois en diligence , & avant qu'il 
fceuft qu'elles fuflent venues jufques icy. Ce 
du Vivier avoir je ne fçay quoy d'aflèz bon 
£our le ridicule , & parce qu'il lemble que j'ay- 
eu quelque part à fa mort , je croy eftre oblige 
de rendre quelque devoir à fa mémoire. Il 
m'eferivit par le Meflàger de Blois à Paris 
qu'ilavoitperdufonPere, Se qu'il mourroic 
infailliblement , fi je ne le confoloisd* cette 
perte. Jefuspareffeux, a mon ordinaire , 8c 
ce luy rendis pas à point nommé l'office qu'il 
exigeoit de moy. Pour luy , il me tint paro- 
le , & le Meflàger fuivant à qui je voulus don- 
ncr ma refponfe, me dit que celuy à qui je lad- 
drcfïbis n'eftoit phis au Monde. Voila une pa- 
* reflè bien fatale , & qui devroit faire peur aux 
gens qui m'eferivent de la forte; car enfin je 
connois que je feray incorrigible. C'eft , 

Monsieur, 

Vofire, 

A Balzac, le 1 5 Décembre, 16^3. 

LET- 
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LETTRE XXIX> 

^/Jonsieur, ... . 

• , Vôtts ayez veu par mes lettres précédente* 
^ue j'ay reecu toutes les voftres , & que l'Elo- 
ge de voftre Marquifc ne s'eft point ferdu. Si 
c'eftoit elle quîenvoyaft les Billets , il les fetf- 
droit fouffrir en patience : Mais la perfecu- 
tion de l'autre n'eft pas fupportabie , & je vous 
jUrc que je n'au rois jamais dit de bien d'elle , 
il j'euffefceu quelle vous aflalfinaft ainiï de fes 
efcrkurcs. J'aurois parlàeflayéde vous plain - 
dre. La * * * * fe voulut autrefois jouer à 
moy de cette forte; mais je fus plus vaillant 
que vous , & mé desfis d'elle courageufement. 
Elle tira mille fois à faux, & je receus un plein 
boifïeau de-billets , (ans perdre pour cela ma 
hiuèt|egravité. G'eft ainlï qu'il faiit traittec 
cette efpece de Dames * loir qu'elles foient 
Fées , (bit que vous aymiez mieux qu'elles 
foyent Sibylles. Vous voyez mon ancienne 
façond'agir, & je fuis tout preft défaire en- 
core jpis , en cas de befoin. Ce n'eft pas que je 
fois fort occupe , c'eft qiie je fuis extrêmement 
las, 8c de plus û chagrin * à caufe de mes 
maux , que je ne fçay a qui m'en prendre. Je 
tremble pourle Piedmont , c'eft à dire pour 4 
vous, 5c pour un petit Neveu que j y ay, qui* 
pour r oit bien cflrc a/Tomme dans lafouîe.Nos 
" T i $ Amie; 
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Amis valent beaucoup , mais les Princes de 
Savoyc ne font point à mefprifcr , & la valeur 
eftant grande de part Se d'autre > j'appréhende 
un grand carnage , fi le Ciel ne le deftourne. 
Je fais bien glorieux de la bonne opinion qu'a 
de moy Monfiçur Spanheim , car c'eft ua 
hommetjue j'eftime infiniment S'il y a quel- 
que chofe de luy , outre les deux Livres que 
j'ay des ja veus, je vous fupplie de le dire à-mon 
Libraire , afio qu'il me les envoyé. Au refte , 
je ne fais jamais de prière incivile , ni ne défi- 
ic voir ce qu'on tient feejet. ; C 4 eft pourquoy 
Je mortifie ma curiofité par ma diferetion , & 
me contente de fçavoir que Monfieur k M^if- 
tre ne peut faire que des chofès excellentes* 
Vous ne me mandez rien de mes Amours , je 
veux dire de Monfieur Conrart, & de Mon - 
fieur Ménage. Au moins, qu'ils fçaçfient, 
s'il vous plaift , lardeur que jay pour eux, : & 
ne doutez jamais que je ne fois plus qulippi- 
aie du Monde , 

Voflre, $cl 
A Balzac i le io Décembre, i 6x9. .'"* 



• 

Ijn tk quatriefme Livre. 
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^ONSIEU^, ! 

Je vis hier Monfîcur leDuc de la Rocliè- 
foucaut, qui me die beaucoup de chv&s , & 
entre autres , que v offre Signora Vtîtorin tient 
le petit Homme que nous connoiflons pour 
un petit fou. Cela pourroit eflrc., pu^q ue - 
le nombre jeu cllalïcz. grand ; & peut h'eftrc 
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pas aufli, puifquelaCourcondannefouvent 
un homme fur une fîmplc grimace. J'ay ap- 
pris du mefmc Autheur que Moïfe fauve eftoit 
la paffion de Monfieur & deMadame deXian- 
court , & qu'on a fait une Metamorphofechc* 
Monfieur le Chancelier. Il s'eft cftonné qùc 
je n'ay rien veu de tout cela, & m'en a parle 
aveceftime; Mais je n'ofe vous les deman- 
der, de peur de vous importuner lïfouvent.. 
Il me fuffit d'avoir receu nouvellement les 
trois Volumes de l'affaire du Caro,quc je vous, 
rendray avec fidélité, &dont je vous remer- 
cie cependant de tout mofh coeur. J'ay receu 
déplus, le Livre de.Holftenius, & l'Amour 
Tyranniquc de M. de Scudcry, delaledfcurc 
duquel je vous confbllc que je fuis encore 
tout-cmeu, & tout-agité. Il y a bien quel- 
ques petites chofes dans cette pièce que je vou- 
drais qu'il reformait , & il pourra s'enavifec 
de luy- mefmc , mais le refte à mon gré cft in- 
comparable i qui remue les paffions d'une 
eftrangc forte ; qui m'a fait pleurer en defpir 
de moy ; qui a fait que le Cid & le Scifion ne 
font plus mes délices. C'eft peut-eftre qu'on 
juge ordinairement en faveur des chofes & des 
perfbnnesprefëntcs , & qu'il ne me fouvient 
pas bien du paffé. Quoy qu'il en. foit , je ne 
feray pas marry que Monfigur de Scudery 
%ache qu'il a fut de moy ce qu'il a voulu, Se 
m\tiU du lieu. où la P hilofo^hic m'a voit mis 

£Oiu; 
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pour me ranger parmy les Badaux , & dans la 
foule du menu Peuple. Mai* qui eft, je vous 
prie , ce galant-Homme que vous m'avez 
nommé Sarralïn , & quifenommeMonfîcur 
d'Arbois ? Lc^nom m'en plaift , aufli bien que 
les Remarques , & j'honore encore la mé- 
moire de cette precieufe liqueur que j'ay pré- 
férée autrefois à celle d'Efpagnc, & des Ca- 
naries. Raillerie à part, Monlîcur Sarraluv 
eft un D odeur excellent , Se qui débite beau- 
coup de chofes d'une manière tres-agreablc. 
Vous me direz le relie , s'il vous plaift , & je 
fçauray de vous 

GhiîgeniM > unie domo^ quibus cuit mihi 
venit ab oris l 
Jt voudrois de bon cœur qu'il euft pour moy 
les mefmes fentimens que j'ay pour luy. Peu 
s'en faut que je ne luy demande tout à cette- 
heure Ton amitié , moy qui ne cherche point 
autrement connoiflance. Mais cela arriver* 
un jour , le cœur me le dit f & je cherchera^ 
volontiers l'occafîon de luy tcfmoigncr l'efti- 
me que je fais de fon Efprit. Croyez vous , ait 
refte , que Monfîcur de la Rochcfoucauc 
n'avoit jamais ouï parler de noftrc Monfîeur 
dePeirefc > & que force autres perfon nés qui 
ne font ni barbares , ni ignorantes , ne le con- 
noifïèntnon plus que luy ? Vous voyez par* 
li, que fa réputation cftoit bonne, mais que; 
c'efUe Seigneur ira/ien qui a entrepris de Ut 



Digitized 



%oC Lettres d.e M.de Balzac 
faire grande , & que fà Pangloffiecft pluftoft 
* un eftet de fes folJicitations , qu'un devoir vo- 
lontaire donc les Peuples fe foient avifez. Je 
voudrois que le Duc de Weymar trouvaft un 
aufïibon Amy, & qui cuti autant de foin de 
fa mémoire. Ce feroit cekiy-là, Monlieur, 
qu'if faudroit célébrer en quarante Langues , 
& qui mérite le nom de Héros que nous a- 
vons mis à lî bon marché, & quedenoÛrc 
grâce , tant de gens portent indignement. Je 
ne parle point de fes premières merveilles , ni 
ne veux fiire icy fonHiftoire. Mais je vous 
demande lï l'Hiftoire mefme d' Alexandrea li- 
ne plus belle année , que celte dans le cercle 
de laquelle il a gaigné trois batailles, pris trois 
Villes, & fait prisonniers trois Généraux? Il 
a eu tort , neantmoins ( mes Mutes me l'ont 
révélé), de faire tant de chofes en û peu de 
temps. Il eft cau(ê , par là , que la Mort s 'eft 
equivoquée*. & la creu beaucoup plus vieux 
qu'il n'eftoit. Elle a pris les derniers quinze 
mois de ù. vie , pour une vie tout entière, par- 
ce qu'au licude conter le tems , elle a conté les 
Vi&oircs. Vous voyez comme j'ay^un.pcu 
eflcvémon ftilcfur la fin de cette Lettre., & 
que je me fuis oublié du fîmple & familier,quc 
nous avons fait protection de garder en nof- 
trefecret. Mais vous- vous en publiez bien 
plus fouvent que moy , & me dites par tous les 
Courriers des chofes quiXembkuLfortcûii- 

dîécs. 
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diccs. Si elles tombent négligemment fur le 
papier , elles font recueillies avec grand foin , 
& l'Art de voftrc exprefïion n'eft pas moindre 
que voftrc grand fens. Souffrez cet aveu que 
je rens icy entre vous & moy , & fçachcz qu'il 
n'y a homme dans le Monde que j'eftime tant 
que vous > comme il n'y en a point qui foit fi 
parfaitement que moy.;, 

' MONSI EUR> 

Vbftre , &d 
A Balzac , le 8 Janvier, 164.0. 



LETTRE II. 

M ONSIEUR:, 

L . Ne vous preflez jamais de re/pondre i mes 
Qucftions & â mes Doutes: Je ferois bien 
marry fi l'honneur & le profit que je reçois 
vous incommodoit.. Ne m'efcrivez> s'il vous 
pJaift,qu'unMonofyllabe>& traittez-moy aufli 
fijccintcmçnt que les Lacedembniens traitte- 
rçnt Philippe. Il me fuffit pourveu que vous 
ligniez ce Monofyllabe , ôc que je fçache dc 
vos nouvelles. J'en ayeu abondance pat vof- 
tre Lettre du. m du mois pafïe ; Je; vous en 
remercie de toute mon affe&ion , & vous 
pouvez croire > Monficur , que puifqu'un 

peu de hien feroit capable de m'obliger )'*y 

une 
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une parfaite rcconnoilfoncc des profitons 
que vous m'en faites. Le Tombeau du Duc 
de Weymar eû digne Je luy & de vous ; & des 
trois Verbes marqués je fuis, comme vous, 
pou r le dernier contre les deux autres, jfe tra- 
çay me femblc plus de la guerre que f.esbcuè~. 
cheray $ 11 eft moins hiftorique je fonday : Il 
en dit alfez, 8c l'autre peut-eftre en diroit trop* 
La penfee, au refte, eft incomparable. Dire 
que la dernière Vi&oirc du Roy de Suéde a. 
cfté emportée par le Duc de Weymar , & qu'il 
eft mort traçant un Empirer, c'eft confâcrer 
Ùl mémoire par quatre paroles , & ceft luy 
donner la plus courte & la plus belle louange 
qu'il puifle jamais recevoir* - Puifque vous 

* croyez que la le&ure de l'Apologie ne fera 
pasdefàgrcable à v oftre excelle n te Ma rquife, 
j'en fcray faire une nouvelle copie, &vbus« 
l'envoyeray quand elle fera faitte. Je vous 

• fiipplic que je fçadbc au vray ce <}uec*eftds 
cette ridicule Mode de certaines gens , quîen 
plein jour, & lors que le Soleil n'eftobfcurcy 
d'aucun nuage , fe font fervir aux flambeaux. 
Dites-moy auffi * s'il vous plaift , lequel vous 
tf ouvczmeillcur de la pointe du jour oitdnfoim 
du jour ; & fi vous approuvez ià^rtfnôécia^ 
.tion de Paris*', quicouppe eh deux le MohcM 
fyl!abc*//s j ? ay ctiy il a eu, Se qui rend Rome} 
Lionne , comme ils font eferits,- au lieu que 
toute la. France prononce Rourne & Liouncv 
r Au 
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Aurefte, Moniteur, ne vous eftonncz point 

du jugement quej'ayfàitde la Pièce quia^cau- 

Cé tant de bruit. Je l'ay leuc une feule fois à la 

liafte, mais je vous avoue qu'elle m'a touché 

fènlîblcmcnt. Et pourtant, je perfifte en mort 

opinion , que * * * eft un grand Poète , 8c 

* * * * un Grammairien d'importance. Je 
fuis , 

Monsieur» , 

Vofire , 

ABalzac , le 20 Janvier, 1640. 



LETTRE IIL 



M 



Onsieur, 
Que voftrc bonté & voftre juftice font 
grandes , $c que vous m'avezfait plaifir de ne 
pas ligner la condannation de l'Homme de 
Champagne ! Ce que vous m'éfcrivefcfurce 
fujet, eft tiré de la plus fine raifon, & ex ipfius 
vifeeribus veritatis* ainiï que parlent Mef- 
fieurs nos Maiftrcs. 11 eft certain que nos 
gens de Cour Ce donnent un peu trop de licen- 
ce, & qu'ils eftendent leur jurifdittion plus 
loin qu'ils ne doivent. S'ils ne peuvent fouf- 
frirnoftrc jeune Dodeur, qui a facrifié aux 
Grâces, de quelle façon traitter oient- ils le 

farouche Heiniius , s'il luy prênoit envie de 

faire 
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faire Ton entrée dans les Cabinets? Avec com- 
bien de huées en auroient-ils chaflféle vilain 
Cralïbt , & Tindecrotablc Demfterus ? Qui 
pourroit ifàuver des coups d cfpingles Fedc- 
ric Morel, & Théodore Ma^cilc, ces deux 
célèbres Anti-courtifans,qui tomboient tous- 
jours du Ciel en Terre , & parloient une Lan- 
gue qui neftoit ni humaine , ni articulée, 
bien-loin d'eftre commune , & intelligible. 
Ces gens-là eftoient rudes *& fauvages , & 
neantmoins, ils avoient leur prix > auiîi bien 
que les Diamans bruts. La dureté de leur 
efeorcecouvroit quantité de bonnes chofes, 
au lieu que la belle monftre de nos Polis cft 
d'ordinaire creufe & pleine de vent. Dites- 
moyen confeience, eftimez-vous davantage 
ce qui refte du débris de Ja Cour.de la Reyne 
Marguerite", ou de la Princefïc de Conty, 

• que ce qui cft forty deTEfcoiedeScaligcr ou 
de Lipfe ? Et cft- ce un fi gran4 Perfonage que 

> cc **** q U j régente avec un Empire, ii abfo- 
lu: Pourmoy, j'ayme encore mieux les Pe- 
dans en Grec , que les Pedans en François , & 
la fça vante jeuneffe de noftre Homme doit ef- 
tre préférée à la vieille fufEfance de ****. Il ^ 
s'en faut bien, Moniïeur, que je fois fi pru- 
dent que vous. Je mets les noms tout du long, 
Se ne cherche point de chiffres pour les def- 
guifèr. Avec la mefme circonfpc&ion, je.vous 
dixay que je me pafleray aifément des Vers 

que | 
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cjucjc vous avois prie de me faire copier» & 
<jue pour cela , il n'eft point befoin de laûer la 
jjiain de voftre Copiftc. Ce n'eft pas que le 
Poète ne foit bon , mais c'eft que le Lecteur 
cft defgoufté , & peu curieux aujourd'hui 
d'Elégies , de Paraphrafcs , Se de Metamor- 
fhofes nouvelles. Je fuis, ' 

Monsieur». 

Vofire, &c 
' . A Balzac , le 4 Février, 1 640. 



LETTRE IV. 




On s i eur, 



Vous avez retouche heureufement le Tom- 
beau du Duc de Weymâr. Il vaut une des Py 
ramides d'Egypte , & l'Aigle qui alloit tom- 
ber fous Tes coups n'eft pas un changement de . 
peu d'importance. N'eftcs vous pas d'avis , 
Monfîeur, que ce Héros entre dans nos En- 
tretiens ? Cela fe pourra fans violence , & fans 
le faire venir de loin > puis que les nouvelles du 
Temps font les plus ordinaires fujets des cod- 
verfations , & qu'il n'eft pas neceiTaire que 
toutes nos matières foient Didafcaliqucs. On 
xn a envoyé la Traduction du Parafite , qu'il a 
barricadée d un fi grand nombre de mauvais 
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Vers , que j'ay failly à m'arreûer là, fans pafler 
outre. Il eft certes admirable de s'eftre choiiï 
luy-mefmc pour fouftenir l'honneur de la 

France, & pour humilier la prefomption de 
Tltalie: . • * 

* En cor Zcnodoti y enjecur Cmtetii. 
* Je fuis tres-perfuadé du mérite de Monlîeur 
dePyrefc, mais c'eft de fa réputation que je 
vousparlois, Se Vous fçavezqu'ilyaun JDo- 
Tmmfam* ^ue tous les Do&es ne pofïedent 
pas , & qui fait connoiftre ceux qui le pofïe- 
dent , non feulement du Sénat & deTOrdre 
.des Chevaliers , mais encore du menu Peuple 
& des Artifans. Je n'ay point releû le Livre 
que vous m'avez envoyé mais je ne penfè pas 
que mon premier Jugement ait efté précipi- 
té. Quoy qu'il en foit, j'ay de l'inclination 
pourl'Autheur; & à vous dire le vray , il me 
femblc qu'on ne le confidere pas aflez. Il a je 
ne fçay quoy de noble Se de grave qui me 
plaift. Jcparledefaperfonne > & non pas de 
tes premiers Efcrits , où j'avoue qu'il fait un 
peutroplcCapitan. Mais qui eft- ce qui n'a 
fes taches, & qui n'a eu fes JcunefTes ? lln'eft 
rien dans Je monde qu'on puiffe louer fans ex- 
ception t & tous les hommes généralement 
ont befoinde grâce. Ne verray-jerien de nof- 
tre cher Monlîeur Silhon pour me remettre 
en appétit j& nefçauray-jepoint que la Fortu- 
ne a eu a la lin quelque remors dcmal-traittcr 
♦ • - « ù 
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fa vertu ï J attens cette nouvelle avec impa- 
tience , & les occafions de vous faire connoik 
tre que je fuis paffionnément f 

Monsieur, 

. A Balzac , le 1 6 Février , 1 640, ' * \ 

; _ . . . 

LETTRE V. • 

- 

M 1 HT 
Onsieur, 4 . - J 

" Je prens part aux louanges que l' Allema- 
gne vous a données , & me. rcs jouis extrême- : 
mentdubonfuccésdevoftre Sonnet. Je fuis* 
refolu de l'alléguer tout-entier dans un Cha- 
pitre que je médite: Se afin que vous fçacliiez 
<jue voftre Amy efl Weymarien aujfli bien que 1 
vous, je vous apprens que ce Héros, peu de ' 
temps avant fa mort , s'eftoit enqùis de moy 1 
& de mes Eftudes , avec des foins qui tèfmoi- * 
gnent qu'il en attendoit quelqucchofe. Mon- 1 
iïeur Feret fon Secrétaire , qui eft un homme 
de beaucoup d'efprit, & de la Catégorie de k 
00s illuftres Palatins, a eferit la-cfefïusi M bri- 
seur de Borftel , qui me donnant cet avis , me 
l'explique de la forte que vous pouvez vous 
l'imaginer. Jef n^ây point veu la Conjirrairion 
Italienne de Jean Louis de Ficfque , je n'en 

admire du tout point la Traduction Françoi- 

fc> 
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fe, & en trouve l'Epiftretres-malpkifente ; 
Que veut dire Tontemy-fainte Geneviève? 
Elt-ce nom de Seigneurie ou de Guerre , ou de 
Myfterc? J'ay peur que les Rieurs ne feront 
pas de fon cofté , & qu'il fe pourra faire quel- 
que Epigramme in Polyonymum , qui le re- 
butera de noftrc Cour, & luy dira fur le fhjet 
de fes prétentions en TEglife, qu'on n'a gar- 
de de donner de tiltre à un homme qui en 
a pris dcsja plus dune douzaine, & qui s'éri- 
ge Iuy-mefme en ce qu'il luy piaift. Je fuis 
bien avant dans la Querelle d'AnnibalCaro, 
mais je ne change point de pafiion, Sd'efti- 
xnc tous jours plus honnefte-homme que fon 
Adverfàirc, quoyque, peut-eftre, fon Ad- 
verfàirc foi t plus grand Doéteur que luy. Je 
n'ay guéres veu de Grammairien de la force 
de ce Modénois , foit icy , foit dans fes Com- 
mentaires fur la Poétique d'Ariftote. Il iaut 
avouer , pourtant , qu'il pèche quelquesfois 
partropdefubtilité, & qu'au refte, c'eftoit 
un ennemy public , qui nepouvoit fouffrir le 
mérite ni la réputation de perfonne. Je fuis, 

Monsieur, ' , 

À Bahac , le i Mars, i £40. '. 



L E T- 
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'•LETTRE VI. 

M On sieur* 

IleftduPaïsdes****& des***, &a 
eflé nourry fous la difcipline d'autres gens de 
bien de cette forte. Mais quelque inclination 
qu'il ait à la mcfdifancc , je ne laiflêray pas de 
le trouver gentil- garçon , & mefme galant-- 
homme , parce que je voy à prefent qu'il a de 
la ba rbe. Que iï je ne l'ayme pas de cette ami- 
rie' fàinte & facréc que j'ay pour vous , j'auray 
une paflion pour luy qui ne m'incommodera 
point , & dont il demeurera aflèz fatisfait. Je 
le mettay au nombre des Charlatans, Violons, 
Parfumeurs , Faifeurs deragoufts , & de tous 
ces Artifahs de volupté , qui font virtuofi ea 
Italie , & comme vous fçavez , • • ♦ • * 

Deleftant , Capelane , non amantur. 
Ces wens là eftoient chafièz de la Re publ i- -, 
que de Sparte , mais on leur faifoit entrée en 
celle des Sybârites > & pour moy , je les cher- 
che , pource que j'ay befoin de joye , & ne fois 
point fafché qu'ils ne m'obligent pas à les ay- 
mer , parce que je veux aymer peu de gens. Ils 
me foulagcnt par là de beaucoup de peine;! 
Ils font caulè que je ne fouffre pas hors de 
OToy-meGnc,& m'cfpargnent.à tout le moins» 
les alarmes qui tourmentent d'ordinaire la 

vraye amitié. Pour Monfîeur Vôitureiil eft 

tous- 
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tous jours luy-mcfme, c'eft a dire tous jours 
excellent- homme; Et s'il a cfté dit, que la 
Nature neft oit jamais plus grande que dans 
les petites chofes, tournons cela à l'avantage 
de fes Billets,& prêterons- les aux Volumes des 
Autheurs Afîatiques. Je vous demande la con- 
tinuation de fes bonnes grâces , & tous prie 
Je l'aflèurer de monfervice. Il y a peu de cho- 
fçs dans le Monde que j'eflime tant que luy $ 
ce peu que j'excepte, n'eft pas loin de vous. 
On m'a envoyé la Metamorphole , quej'ay 
!euë, (ans l'avoir conlïdcrce. Je n'ay pas Iaifle 
pourtant, dans cette lefturc tumultuaire , de 
remarquer quantité' de belles choies , & peut- 
cftrequel'obfcuritéqui m'a paru en certains 
lieux , ne vient que du peu d'attention que j'y 
apportois. Je ne vous jîarle point de l'inven- 
tion de la Fable. Pour l'expreflîondcspcn- 
fées, elle m'a femblé quelquefois bien raffinée, 
& m'afait fouvenir de cet ancien Orateur , qui 
ne vouloit pas dire fans figure , je voua donne 
le bon jour. Mais que voulez- vous dire de l'au- 
tre , qui veut que je life une Pièce beaucoup 
plus longue , & qui n'a garde d'eftre du méri- 
te de celle-là ? Qu'on m 'envoyé aux carrières 
pluftoft que de m'y obliger* Vous fçavez le 
re#c, &jedemcure 
Monsieur, 

Vofire , &c. 
A Balzac, ip 15 Mars, 1640. 

^ L E T- 
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LETTRE VII. 

IVIonsieui, 

Voftre Sonnet eft véritablement de ces 
bonnes chofes qui veulent c#re cpniidercct» 
&. <yïon eflimi} plus la dixiçfmc foi? que U 
première. Je ne. l'avois point encore trouve 
li excellent qu'aujourd'huy ;Et bien-loin d'ap^ 
prouver la comparaifon du charbon, donc * 
vous le voulez noircir , j'ay peur que je n'au- 
ray point d 'allez riche matière pour le pou- 
voir «ichaflSr. Je ne laiflèray pas pourtant 
de le mettree^eeuvre j qu4n4cp<kvroiteftre 
dans du plomb i Se fans prétendre de rcmerci- 
ment , fçachcz, Monfieur, qu'il ne fe verra* 
jamais de Livre de moy , ou vous. ne vous 
voyez à droite , & à gauche. L'Efchant aïo* 
que vous m'avez envoyé eft exquis , fle cette 
façon d'oferire me plaift bien davantage , que 
celle d'une infinité d'autres Dames (i célèbres, 
d'ailleurs par leur» Efcriturcs. Elles prefehen* 
9c déclament la plufpart du temps % Et leurs 
grandes Lettres , ne font que de grands Corps 
mal animez. Au lieu qu'içy tout eft ejpriç , Se 
rien n'y fent l'eftude ni l'impreifion- : §>uod 
n* quid tiU êffimutm m $fa ÇomU c ra ^ 

chùrum main «bommrer. frwiçU enitn Pce-* 
min* efl élégant sr arque et mm acutc fenkere 
nmautemanxie & ad oratariam çwn$am* A 



Lettres de M. de Balsa*: 
ce que je voy , noftre Homme de Rome chan- 
gera Ton nom en autant de fortes que Tabarin 
changeoit fon Chapeau > & par confequent , 
il fera tousjours idem & alter. Il vaudroit 
prefquc autant courir mi par les rues , que de 
Faire une pareille folie ; & s'il euft eu un Amy 
charitable auprès de luy , il déçoit fe mettre à 
la porte, &le prendre au collet , pluftoft que 
, tlelelaiflerfortirainfi bigarré de noms Scàc 
Seigneuries. Je fuis, 

Monsieur, 

* * . • 

A Balzac , le zç Mars , 1640. .y 



LETTRE VIII. 

M 

Demeurons d'accord que Caftclvetro eft 
un Grammairien Philofophe , qui cherche la 
v cri te' avec adrefTc , & fe fert fortement de la 
raifon. Quelquefois , neantmoins , il veut la 
porter plus-loin qu'il ne faut , Se je pourrois 
le reprendre en certaines chofcs plus jufte- 
ment qu'il n'a repris mon Amy. C'eft le Sei- 
gneur Annibal que je nomme ainfi , Se je vous 
conjure d'employer vos Agens de la Rue 
Saint Jacques pour me faire recouvrer fon E- 
jûeïdc in quai* to, ayee les Dialogues de Spcron 

Spe- 
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Spcrone , pour ce que j'ay bcfoin de l'un & àz 
l'autre Livre. Monlieur le DucdelaRochc- 
foucaut m'a parlé de quelque nouveauté de 
Monlieur Des -Cartes. Je fuis en peine de luy, 
n'en ayant rien appris il y a long- temps , & Io 
Pere Merfenne a tort de ne vous informer pas 
de ce qu'il en fçait.Feu Monfîeur le Marefchal 
de Schomberg m'a monftré autrefois des let- 
tres de Madame de Liancourt qu'il arrofoit de 
fes larmes en me les lifant. Jcnem'avifay pas 
de luy en demander copie. 11 euftcftcravydc 
mefaireceprefent , Se nous les conférerions 
à, cette heure avec celles de Vittoria. Je dis 
plus, Monlieur, dans lcdeflfein que j'ay de par- 
ler de noftre Langue, de noftre Profc, & de 
nos Vers; de nos Honneftes gens Se de nos 
Femmes de bon efprit , je (crois bien-aife d'al- 
léguer quelque mot ou quelque ligne de celle- 
cy , Jk ce feroit peut-eftre la feule façon hon- 
nefte de faire connoiftrefon efprit au Monde 
avenir, Apage enim Authores foeminaf , i<f* 
quamvis Divum Reginaita de fe lo^uatur a- 
pHddivinum Poëtam, Author ego , &c. Les 
V*rs que faifoit le Duc de Weymareft oient- 
ils Allemans , François , ou Latins ? J'en at- 
tens l'cfclairciflement, & demeure cependant. 

Monsieur, 

Vofire , &<• 

A Balzac , le 10 Avril , i 640. 
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LETTRE IX. 

I^^OnsI EUR, 

Le rare Monfieur de la Thibaudiere ne fait 
que de partir d'icy, où il a demeuré toute la 
femaine. Durant ce temps-là j'ay reccu vof- 
tre lettre du vingt -fixiefme du Mois palTé , de 
laquelle je vous prie de n'eftre point en peine , 
car il n'a ni veu la fuicription du dehors, ni 
n'afenty le moindre mot du dedans: Je ne 
fuis pas de ceux qui font myftere de tout ; 
mais je fuis encore moins de ceux qui divul- 
guent les Myfteres : Et quoy que ma liberté 
loit dire&cment oppofée à la fèrvitudc des 
Courtifans, jedefire, neantmoins, qu'elle 
foitdifcresej Je ne face tort ni a mon Amy , 
ni à moy. Celafoit dit , s'il vous plaid , une 
fois pour toutes j vous devez dormir en afleu^ 
rance de ce cofté-la , & fi vous ne me confide- 
rci à l'avenir comme un Confcflcur de Robc- 
courtc , en vous desfiant démon clprit , vou* 
doutez delà puiflanec qu'a laPhilofophiefur 
les efprits. Au refte , Monfieur f vous m'avez 
envoyé un fi beau pourtrait , que je me paflê- 
rois aifément de l'Original, s'il ne vouloit 
point prendre la peine de venir icy. Il eft à 
prefent à un quart de lieue de Niort , avec 
Monfieur l'Abbé de Lavardin. Monfieur de la 
Thibaudiere dit qu'il a des montagnes dcRe- 
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Cucils, & qu'il ne lie aucun Autheur ancien 
ou moderne, fur lequel il nefaccdcsObfer- 
vations. Ayant de Fcfprit Se de l'addrcffc in- 
finiment , je ne doute point qu'il ne nous face 
voir un jour les plus belles chbfes du Monde. 
Les Metamorphofcs de la Couronne Impé- 
riale & dt la Lionne eclefte ont fondement Se 
rapport* & la première ne peut eftre faite pour 
un autre que pour le Roy de Suéde , ni la fé- 
conde que pour Mademoifelle Paulet. Mais 
l'invention dont il s'agit n'eft pas fi jufte 
qu'on pourroit s'imaginer j Le Soleil peut 
eftrc Rival de tous les Bergers , de la mefoic 
forte que de Daphnis , & Amant de toutes les 
Bergères de kmcfmc forte que de Philis. Je 
ne m'explique qu'à demy, parce que je nay 
pas k loifir d en dire davantage. Je croy 
pourtant que vous m'entendez aflcs, & que 
tnous ne ferons point de différente opinion* 
Je fuis (ans referve , 

Monsieur» 

Vojtre , 

A Balzac , le 15 Avril, i 640. 
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LETTRE X. 

O N S I E II * , 

Les faveurs ^5e Monfîeur le Comte de Fre- 
fque ne me font pas des chofes nouvelles. Il y a 
long-temps qu'il prend plailir a m'obliger , & 
ç'acfté un des premiers Prote&eurs de nies 
Efcrits. A Romemcfme, oùlafa&ionFra- 
tefque exerce fa tyrannie , & menace de l'In- 
qukition ceux qui ne font pas de fon avis , il 
fe déclara ouvertement pour la vérité oppri- 
mée y contre la calomnie triomphante. Ileft 
donc par-làinterclTédansmaCaule, & com- 
me dit un de nos Amis du temps paflef , 

Mepariterferuatjudicinm^uefHum. 
Je ne laifle pas de luy eftre extrêmement ob- 
ligé de cette noble confiance , & de vous fup- 
plier Monfîcur , de luy eu tefmoigner de ma 
part un extrême reffentiment ; à quoy vous 
adjoutterez, s'il vous plaift , que je fais une 
cftime trefpaiiaite de fa valeur. Je prens icy , 
valeur, en fa plus large & plus eftenduë li- 
gnification , & enferme fous ce mot une infi- 
nité d'excellentes qualitez naturelles & aqui- 
fes , civiles & militaires. Mais ce n'eft pas icy 
oailfaitf faire fon Eloge: Nous trouverons 
un jour quelque lieu plus efclatartt pour luy 
faire voir noftre gratitude. Je fuis auiTi tres- 
obligé a Moniteur Luillier , in cujus fanclijjî- 

WA 
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exulaut etiam damnât m ad be- 
flias > libenter acquiefcerem. Je nie confole> en 
effet, prefqué de tous mes defplailïrs , quand je 
fonge aux bontez que ce cher Amy a pour 
moy. Il me fait l'honneur de m'aymer& il fe 
peut afleurer qu'il n'a point au Monde un plus 
tidele & plus paffionné ferviteur que moy. 
Monlicur l'Abbé delà Rcchefoucaut a undç 
Meilleurs Efprit auprès de luy, qui m'a fait 
la faveur de me venir voir, & de demeurer 
trois jours encelieu. J'y ay trouvé encote 
plus de bien qu'on ne m'en avoit dit , & je ne 
trouveguéresdegensde fa force y tant il eft 
f çavant & judicieux. Au refte , grand admira- 
teur de voftre vertu» & qui parle de vous com- 
me il faut , pour eftrc efeouté de moy favora- 
blement, quand d'ailleurs il ne me diroit pas 
les plus belles chofes du Monde. Je ne con- 
nois perfonne qui foit pins digne queluy d'ef- 
tre l'Aifné de ce Frère qu'il a auprès de Mon- 
fieur le Chancelier & dont le mérite eft au(fi 
. généralement approuvé de toute la Cour. Ma- 
dame la Marquife de Rambouillet m'oblige 
tousjours beaucoup plus que je ne mérite, il 
«mefouvientbienquejeluydois , mais je de- 
mande un peu de refpit à caufe que je fuis ac- 
cablé d'ailleurs. Je pleure tousjourslamort 
deMonfîeur le Cardinal de la Valette > & lia 
Philofophie n'a point de remèdes pour m en 
*onfoler. Le Temps mefme n'y pourra rien 
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214 Lettres de M. de Balzac 
faire, parce qu'il va trop lentement en b?- 
foigne , & ainfi je pafîcray en deuil & regrets 
ce qui me refte de vie. C'cft > 

. Monsieur» 

Vojlre, 

A Balzac , le i May , 1 4 40 . 



UTTRE XL 

lia • 

JM Okusub, 

Je ne penfe pas <}uc la pudcor de cette M a- 
dame de Liah court que vous louez tant , foie 
ptegrande que voftre humilité Peu s'en faut 
que vous nen pariiez comme font les jeunes 
notices. Cela feroit bon dans une Confeflion 
générale, aux pieds d'un Pere de l'Oratoire * 
Mais de m'eferite que vôus n'avea point de 
«lerite , & que c'eft moy qui vous fais valoir , 
prenez, garde que ce ne ioit donner un dc- 
*nenty au Public tn flatant un particulier. 
Dieu vous le pardonne, mon bon Moniîeur.. 
ïl faut encore, pour cette fois , fouffrir la fu- 
perfluité en vos compliroens , quoy qu'au ju- 
gement de Monfieur de * * * , il ne la faille 
**ôuifrir qu'a la table , où je fuis d'accord avec 
kiy que les entremets font de reflfenec de la. 
bonne chère. Je veut avoue que la compagnie 
éeceGmtil-hommç me plaift cjcrvciileufo- 

* ment,, 
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ment , elle eft méfiée du Monde & des Livres: 
Il y fait entrer du Sérieux & du ridicule ce 
qu'il en faut juftement pour tenir lefprit entre 
la desbauche & leftude , dans cet aercable 
.lieu qui participe de lune & de l'autre. Si /'euf- 
(èfceuquefa Lettre vous euft elle incommo- 
de , je leuflè cm pefchc de vous eferire : Mais 
je m'imaginors que douze lignes de voftre fii- 
1c a tous les jours f ne vous doanoient pas 
beaucoup de peine; outre qu a vous dire le 
yray , l'en voy des gans d'Efpagne à Moniteur 
de Voitnrc m'agréa ii fort , que j'a vois envie 
de voir encore un Billet de ce mefine air. 
Moniteur de Thou a envoyé à Monlîenr Gi- 
rard la Relation de la mort de Moniteur le 
Cardinal de la Valette. lia voulu eftreeutexre 
aThouloufe, dans uncEgliicoùrepofèntlcs 
Corps de crois Apoftnes,& de piuiïeurs Saints* 
J'y remarque encore beaucoup d autres fenti- 
roens d'une véritable pieté, & je vous avoue 

qac c'eft en cela où je trouve quelque fujet de 
confolation. Pour le moins , eft -ce la {èirle 
dont je veuille me fervir dans une ii grande 
perte. Je fuis, 

Mon s i £ u r, 
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LETTRE XII. 

M Onsieur, 

Le dernier Courrier m'a fait riche, & vous 
avez efté libéral , tant de vos prefens que de 
ceuxd'autruy. La Lettre de MonfieurSilhon 
à Monlïeur le Cardinal Bentivoglio , cft toute 
pleine de belles , & de bonnes chofes. Elle 
lie ma pas feulement diverty, elle m'a inftruitj 
& fes judicieufes reflexions fur les endroits 
plusilluftres du Livre Italien, font les chef* 
d œuvres d un Ouvrier confommé. De libé- 
ral vous deviendriez magnifique , fi vous me 
pouviez faire fouvent de pareils prefents ; & ils 
leroient bien mieux receus icy, que le Plan 
du Baftiment de Monfieur * * * *. Quelle 
vilïoneft-ce que celle-là? Et que veut dire ce 
Republiquain de tirer vanité de la ftru&u- 
re de fa Maifon , fçachant que ce fut un crime 
à un autre d'avoir eflevé la fienne une toife 
plus haut que celle de fon voifin? Madame 
Dcfloges m'àvoit desja annoncé cette impor- 
tante nouvelle , & m'avoit mandé de plus, que 
ce Baftifïèur eftoit en grande conlîderation en 
fon Paîfc , & tout-puiflant auprès de fon Maif- 
tre. Nous verrons ce qu'il defire de moy> 
car il doit y avoir une Lettre avec le pacquet , 
& il protefte a Madame Defloges, qu'il m'en a 
cfait pluûeurs autres que je n'ay pourtant re- 
cettes. 
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ccucs. Vous me furprenez eftrangement , de 
médire que le vieux Dotteur que nous avons 
tousjours tant ayuié , u'eft qu'un fourbe raffi- 
né. Il ne prcfche que bonne foy, que franchi- 
fe,que lincerité. Je fçay que fouvent on trom- 
pe par-là,& que certaines gens louent la véri- 
té , afin de mentir plus ièurement. Je Cçay 
qu'il y aura tousjours des Pharifiens dans le 
Monde, tousjours des Saluftes & des Senec- 
ques , qui fous de beaux Sermons , cacheront, 
demauvaifcs mœurs. . . . 

O vitafaliax,aùdiîos fenfuigeru ! 
Ou iï vous voulez, arec Ciceron , fions, oeuîi 
perftpe mentiuntur, oratio veto fapffime. Il 
faudra obferver ce Galant- homme âJ'aveniiy 
& ne point donner lieu à Ces finefles , de pren- 
dre avantage fur noftre naïveté. Mandez- 
moy, s'il vous plaift, quelle opinion vous avez 
d'un Autheur Italien nomme' Davila , qui a 
eferit THiftoirc des Guerres civiles de France. 
Eft-il comparable aux Anciens, comme ou 
m'a dit ? Sa langue eft-cile pure ? Son efprir 
dcsinterelté ? fa Politique folide &c. Tout ce- 
la, Monfieur, dans la familiarité de voftrc ftîfcr 
ordinaire , & fans aucune médication. J'ay 
receu des nouvelles de noftre bon Moniicur 
Maynard, qui fera icy dans peu de jours ,- s'il 
eft homme de parole. Obligez- moy , ce- 
pendant, de luy faire tenir une Lettre que: 
Moniicur TOflScial luy eferit. De pluiîcur* 
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vers dont il nous a régalez , en voicy dix , qui 
me font pas véritablement dans le genre ma- 
gnifique , mais dont le chara'ôcre me femblc 
bien doux* bien «at«rti . 

« , ' 4 1 • • 

A Fhilm AFf Ll-Ôt't^ 

Ifepenfezpas , Vhilis , que je me lajfe 
De voir durer l'excès de voftre deuil ; 
Quelle Artemife a de fi bonne grâce 
Lavé de pleurs le marbre d'un tercueU f . 

^ue vos [oujj^ir s font d'ayrnables orages /; ; 
Je voudrais mal a, la raifon des Sages , 
Si vojlre ejfrrit en ejloittonfolé. 

Tous ces regrets ont je ne ftay quels charmes 

Har qui mon mur fefent enforcele 4 

Tant la Douleur eft belle dans vos Larmes. 

Je vous baiïè tres-humbloment les mains y . 
& fuis de toute mon Ame, 

Monsieur, 

Vofin , &c. 
A^Balzac » Je i j May , i f>4©. 

L E T- 
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LETTRE XIII. 

^lottSIEUit, 

J'ay receu par le Courrier tout ce que vou* 
m'avez fait la faveur de m'en voyer , & vous 
en fuis extrêmement obligé; mais principa- 
lement de deux Lettres tres-fages , tirs-ex- 
actes, &, à voftre ordinaire, tres-obligcan- 
tes. Ce don d'Urbanité dont vous felicitcx 
Moniicur de la Thibaudierc , luy plaira bien» 
fort. Je luy ay envoyé voftre Lettre ; mais 
je nfcftois oublié <le vous en remercier de m*, 
part j Et je le dois, Monneur.putfqu'ellc m'ap - 
partient autant qu'à luy > & que vous y am-> 
plifiez monpeu de mérite avec vos exagéra- 
tions accoutumées. Ces marques d'eftime me 
touchent fenfiblement , parce que cefont amTi 
des marques d'Amour , & que lachaleur dont 
vos paroles font animées , cft trop naturelle 
pour ne pas venir du coeur. Au refte , Mon- 
iicur, que veut noftre cher Monficur Efprit * 
Scscivilitezme couvrent^econfufion. Ou il 
me joue, ou il eft bon 3c généreux jufqu'â 
l'excès , auffi bien que Monûeur fon Aifné , 
qui ne (è contente pas d'cxcuiêr la pauvreté du 
Village , mais qui abufe encore de fon bien- 
dire à louer la mauvaife chere^qu'il y a faite. Je 
ncl'ay traitté qu'à la mode du Bon-homme 

i 

.' - * 
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^uidapibusmenfasonerabatinemptU. 
&ncluy ay point fait d'autre compliment que 
celuy-cy,quifetrouvcdanslcmefmeÀutheurj 
jlude hojpes contemnere ofes & te qttoque 

Cependant , il reut que toute la famille foie 
chargée de toutes ces faveurs li creufes & li le- 
gères , & aulquelles fa reconnoiflance donne 
quelque corps. O qu'il cftaifé d'obliger des 
gens qui agilTcnt par des principes li nobles l 
C'eftmoy ,Moniieur, qui leur fuis infiniment 
obligé de leur genereufe affè&ion, & qui ne 
pouvant leur rendre aucun afte de ma gratitu- 
de, vous conjure d'afleurcr les deux Frères qui 
font à Paris, que je les ayme, eftime, & hono- 
re tous trois parfaitement. Je vous renvoyé le 
Catalogue des Livres Italiens , où je n'ay rien 
veu quivaille. Eft-ce là cette Libraire fi riche* 
& ce Libraire fi curieux ? Je plains bien fort 
l'infortune de fa Veu fve, ii elle eft telle qu'on 
me l'cfcrit ; Et fi j'eftois de ces grands MeC- 
fieurs , qui ont tant aime le Mary, je ne la lai£- 
(èrois pas périr faute de fecours. Mais ce font- 
là des gens qui penfent tout donner , quand ils. 
donnent les apparences ; Et ils aiment bien 
mieux aller aux obfequcs du Mort • que de re- 
fufeiter fa Famille. Je fuis , 
Monsieur, 

Voftre* &c 
A Balzac , le 1 1 May, i £40*. 

L E T- 
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LETTRE XIV. 

M O N S I.E 11 

p 

Jeftime parfaitement le mérite de Mon- 
fîeur * * * - y Mais je vous avoue que Ton 
Livre ma fcmblé moins bon la féconde fois 
que la première. Vous fçaurez pourquoy , il 
nous-nous voyons une fois en noftre vie $ Et 
ce fera dans la ruelle de ce beau Lit femé de 
Tulippes , où il fc traittera de cette matière 
& de plulieurs autres, fi le Ciel exauce mes 
prières, 

JEt me fata unurn Çatiantur degere men- 
fem 

Aufyiciis, Capelane, mets. 
Je fuis bien afleuré que les Bulles, dont vous 
me parlez, ne feront pas la caufe de cç voyage; 
quoy que celuy qui donne aujourd'huy les 
Brevets ait dit il y a vingt ans , que je n'eftois 
pas indigne des bien-faits du Roy : Jed h&c 
fuere. Et il m'oblige trop de me laifler mon 
repos 3c mx liberté, que je préfère à tout ce 
que la Faveur me pourroit donner. Je vérifie 
tous les jours ce que vous m'cfcrivczdeDa- 
vila, & mon avis n'fcft prefque jamais différent 
du voftrc , dont je fuis bien glorieux. J'y ad- 
joufte feulement , que c'eft une grande honte 
à noftre Nation d'eftre inftruitte de fes pro- 
pres affaires par un Eilranger, & que la Fran- 
ce 
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ce n'ait point encore produit un Hiftorien 
François. J'ay vcu un fécond Tombeau du 
DucdcWeimar; & ne Pay point approuvé, 
quoy qu'on l'attribué à un homme que nous 
aymons. Ceque vous me dites de l'autre , eft 
très- véritable. Son Eloquence s 'appuyé tou- 
te fur Tes Lieux communs , & n'a rien du tout 
dcCiccron. Je fuis , 

Monsieur, 

A Balzac , le i Juin , 1 640. 



LETTRE XV- 

^S/L ONStE fll, 

Te ne me connoiflxois point en esprits G je 
neftîmois extraordinakement ces Meffieurs 
qui portent ce nom par excellence. Mais de 
plus, leur ayant l'obligation que je leur ay, 
fi je ne les ay mois autant que je les eftime , 
permett efc-moy de vous k dire en Latin , mi- 
& as triplex cirtApc&Mtffefj &la 
force que nous donne la Philofophîe n'eftant 
pas contraire à la tendre{ïc dont l'humanité 
nous amolit , je fais gloire d'eftre de ces ten- 
dres & de ces (ènfibles qui ont tousjours le 
cœur blefle Se Pame efprife de l'excellente ver- 
tu. Lors que je l'ay de/couverte en quelque 

lieu,. 
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lieu , les offices & les complimens font inuti- 
les pour m'y retenir. Quand on voudroit , il 
n'y a plus moyen de fe desfaire de moy ; & 
ce meft une necefïitéd'aymer qui m'attache 
infcparablement a la chofc tjue je tiens ayma- 
bfe. Noftre Monlïeur Efprit de Vcrteiïil , Ôc 
le voft re de Paris * ne douteront point de cet- 
te vérité, & ils verront un jour que je ne me 
«ontenre pas d'un *e(fcntiment fecret , mais 
que je p r o fefle ma gratitude. Vous avez dtint 
' tnonftré à nos Amis & â*ios Amies la Lettre 
4c Moniîeur Il fe tromperait s'il s'imagi- 
noit li-deflûs que je voulufle faire trophée des 
louanges qu'il me donne > & aque je fofle en- 
«ore àtfamé d'une viandede laquelle je fuis fou 
il y à long temps- N'ayczpas peur quefa pro- 
fbiïon me fafïè cha nger de volonté , ni qu'elle 
«îe donne envie d'eferiredes lettres. G'cÛ tout 

m 

de bon que j'ay dit , vtlitteris, & a mon an- 
cien meftier ; & en cas que vous en doutiez-, 
je tous confirme en cet endroit les malcdt* 
•étions que je luy ay fi fou vent , & fi folennel- 
tement données. Je Cuis,. 

• - ♦ * j * 

[Monsieur, 

Voftre, &ti 
A Balzac, le io Juin, 1640. 

» 
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LETTRE XVI. 

^/L O N SIEUR, 

- Tout ce que vous m 'eferivez , & que m'cC- 
Crit le Romain François , m'aextraordinaire- 
nient fatisfait. Quoy que Ton amc foit affa- 
mée de bénéfices & malade d'ambition , il,a 
du mérite d'ailleurs &des qualitez aycnables. 
N'exigeons des pauvres mortels que ce qu'ils 
peuvent donner. Ce n'eft pas un crime de 
n'eft rc pas philofophe ; Tous les Philôfophçs 
mcfmes n'ont pas efté également desinteref- 
fcz. Ily en a eu qui ont prétendu & importu- 
né aufli bien queceluy-cy ; qui ontreceu des 
-refiis &des affronts; qui fe font fait piquer 
aux pages des Tyrans deSyracufe. J'ay pqs 
plaifir à tous les papiers qu'il m'a envoyez , & 
j'y en aurois pris davantage s'ils ne nvobli- 
geoient point à des refponfes. Mais nous a- • 
vons affaire a un homme prefïànt , & qui ne 
fçait que c'eft de donner. Il prefte feulement £ 
ufure , & trafique en Prpfe & en Vers ; en l'une 
& en l'autre Langue. Il fe déclare , au refte, de 
telle forte pour la ponftualité , qu'il n'auroit 
garde de me pardonner mes omiffions. Si 
faudra-t-il qu'il attende pourtant ; & celuy 
qui vous difoit l'autre jour qu'il n'avoit point 
as triplex circapeftns , pourroit bien l'avoir 
circa frmtem. Car , en effet > je ne voy plus 

d'au- 
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tî'autrc rcmcdc pour me défendre de ces fa- 
veurs qui mefont faites, que j'appelle cruelles» 
& dont je fçaurois û bien me pafler. Je fuis r 

ê 

Monsieur^ 

A Balzac ,1c 15 Janvier, 1*40. 

. , - 

LETTRE XVIL ' 

]V1 ONStEUlt, 

Voftre dernière Lettre ne m'a rien appris 
de nouveau ; Elle m'a feulement confirmé 
dans la haute opinion que j'ay de la forte con- 
ftitution de vortre ame. Je ne laifle pas d'y 
voir , a travers , un foible extrêmement beair, 
& une infirmité véritablement excellente; 
Je veux dire cette tendrefle dont vous me par- 
tez, qui vous rend fenlïble aux feules pertes 
que vous faites de vos Amis. Ce font celles- 
là, Monlîcur , qui font aujourd'huy contées 
pour rien : Et combien y a-t-ilde gens ail 
lieu où vous eftes,qui aymeroient mieux avoir 
perdu huit cens Amis que huit cens efeus ? Au 
furplus , ils ne les cftiment pas davantage > 
qu'on eftimeen Turquie les hommes qui font 
à vendre , & j'en connois qui laifleroient aifé- 
ment leurs plus chers & leurs plus fidèles , à 
cinquante efeus la pièce. 

OtHT- 
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O cutva in tcrrU Animé, ©* Cœlejlitsm 

Au lieu d a voir befoin de confolation , vous 
devez vous resjouïr , Monlïeur , de pofleder la 
vertu qui eft contraire a ce vilain vice , & Je 
vous bien porter en temps de pefte. Je voy f 
en effet, que les ruines fur lefqucilcs les an- 
ciens Sages fc font tenus fermes, ne vous fe- 
roient pas plus de peur qu* à eux , & que vous 
ne regarderiez pas d'une veuèpius effrayée les 
naufrages, les embrafemens, & les autres ma- 
chines dont la Fortune attaque la Fhilofo- 
phie. Je voudrois bien continuer ce43ifcours 
& m 'acquiter encore de ce que je vous pro- 
mis par le dernier ordinaire,- Mais une grande 
compagnie que j'attens, ne m en donne pas 
kloiiîr; Se vous m'avouerez, jem'affeuîe, 
que le bon cfprit & le François de Moniîeur le 
JDuc de la Kochefoucaut , difons les mefincs 
chofes de Monfieur le Prince de Marlillac fon 
fils, font des caufes bien légitimes pour vous 
^remettre encore à une autre fois. Sincfaut-ii 
pas finir , fans vous dire que j ay reccu , il y a 
environ crois heures, le riche prefent de Mon- 
teur de la Menardierc. Ce que j'ay pu faire de- 
puis ce temps-li , ç'a cfté de lire leDifcours 
qui eft à Tentrec du Livre, où je vous avoue , 
qu'entre la force du raifonnement & la foli- 
dite de la doftrinc, j'ay veu des lumières fi 
vives i & en fi grand nombre, que j en de- 
- . . meure 
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meure tout esblouï. Si j'eferivois encore des 
Lettres ne manquerons pas de luytefmoi«. 
gner le reflentiment que j'ay d'une fi chère fa- 
veur,- Mais il fe pourra faire quejeluy ren- 
dray un jour quelque plus digne a&cdcnu 
gratitude j & jefperc qu'après avoir etlndié 
fon Livre, il me fournira de quoy rallegucn 
Par vero munta ne k mbU unquam expe&et > 
prAftantiffîme Capehne ; fed fi per egefiatem 
noflram > referre grattât» non Ucet , tngmui 
faite m aràmi erit profit en per quemprofeceri* 
mus. mjc Cuis, \ 

Monsieur, : 

Vofire t &e/ 
A Balzac , le it Juin , U40. 



LETTRE XYXIL 

a 

M 

J'ay renoncé folcnncllcment àl'Hyperbo- 
le. C'eft un efeueil que je ne regarde qu'en 
tremblant , 3c que je crains plus que Scy lie |f 
Gharybde. Vous penfez , toutefois , qufl je 
me plaifir à m'y Iaiilèr choir , & que je 
fois plus que jamais le Do&eur Hyperboli-» 
que. Je voy bien que c'eft , Monfieur ; J'au-> 
ray à combattre toute ma vie voftre perpe-i 

tuêlle humilité , & il faudra un procès pom? 

vous 



Digitiz 



IjS LETTRES DE M. DE BALZAC 

vous faire prendre ce qui vous eft deu, Je ne 
laifferay pas de vous le prefenter e«*la meil- 
leure monnoye qu'il me fera pofliblc* & je 
n 'ay garde de retenir au plus fidèle de mes 
Amis la juftice que j'ay rendue au plus enra- 
ge de-mesAdverfaircs. MonfieurCoftar re- 
cevra , fans doute , avec tranfport de joye l'cx- 
cclient prefent que vous luy faites , & ne man- 
quera pas<le vous en remercier* Je le fçauray 
pourtant de vous pluftoft que de luy, parce 
qu'il n'y a point -de commerce d'icy à Niort, 
Se que les quinze lieues qui nou&feparent font 
moins favorables à nos Entretiens * que les. 
cent qui m'eiloignent de vous. Toutes vos 
craintes ne nie font gueres moins de peine 

2u'à vous mefme; mais j'efpere que le Dieu 
:s Armées fera de noftre cofté , jufqu'à la 
fin de cette Campagne. Peut-eftrc que les 
beaux Hymnes le perfuaderont; Se cela eftant, 
je ne doute pas que le Prince^e Monfîeur 
Chapelain n'en obtienne de plire grandes fa- 
yeurs que celuy de Monfieur Faret. D'ail- 
leurs , les Batailles ne fe donnent pas toutes 
les fois qu'elles fe doivent donner y & j'ay re- 
marqué , dans THiftoirc de tous les Siècles, 
que ces grands evenemens qui decideut les 
grandes affaires, arrivent moins pardeflein 
que par occafion. Onfc mocqueli-haut de 
toutes les entreprises d'icy-bas, & nous ne 
fommes que les Machines & les A&eurs des 

Pie- 
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Pièces qui font compofe'es dans le Ciel : Homo 
hiftrio y Deutvero Poëtaeft. Au refte , Mon- 
iicur, c'eft un Poète fouverain, Se vous ne pou- 
vez pas réfuter le rôUc qu'il vous baillera à 
jxmër. Il faut trouver bon tout ce qu'il veut 
faire de vous > Se fefoumettre à l'ordre de ia 
Providence. J'ofcrois^neantraoins, vous pro- 
mettre que cette fois , vous n'aurez pas befoin 
de voftrc fupreme vertu , & le cœur me dit que 
vosMufes chanteront long-tempsles Triom- 
phes de Monlîcur de Longueville. Ce font les 

vœux que fait ppur luy Se pour vous , . 

• 

MONSIEUR, 

Vojin, &cl 
A Balzac , le i Juillet, i £40. 



LETTRE XIX.- 

M 

Vous eftes le dernier des bons & des ma- 
gnanimes , & s'il y a encore de la gcncrolitc 
îur la Terre» difons hardiment qu'elle (c ca- 
che dans voftre cœur , & qu'elle fe manifcftc 
dans vos paroles. Celles que vous avez eferi- 
tes à Monlïeur Goftar , pour refponfe à fa let- 
tre, m'ont fi fort fatisfait en toutes façôns,que 
je nefçay ce que j'en dois le plus eftimer , ou 



Digitiz 



LlTTKK DE MifeE BlLÏAC 

là Prudence , ou h Franchife qui les ont (li- 
ftées, ouTEfprit, ou le Courage qui les ani- 
ment. Elles apprivoiferoient les Tigres , & 
enchanteroient les Dragons, ^uid fiet de ho- 
mme , ut Romani loquebantur , htmumijfimo y 
$Ht efi confuetudo cum manfuetioribut Mujîs # 

Non obtufa adéb CoftardutfeSlorageftat. . : 
Je ne doute point qu'à l'avenir, il ne foit ufl 
de vos plus grands Admirateurs , & que vous 
connoiflant tel que vous eftes, il ne vous don* 
ne Ton coeur , qui eft un des plus nobles Se deq 
plus fermes que je comtoise. Jeracfelicus 
moy-mefme d'avoir contribué quelque chofe 
à cette belle amitié ; Se valant tant que vous 
faites tous deux , pour la gloire de l'un & de 
l'autre , il ne fîHoitpas que vous fufliez indif- 
ferens. Je n'ay veu encore que l'Epiftrc de 
iflïftrc Amy , où j'ay efté ravy de voir ktVètl 
<ju il cite de vous. Çela.s'appeUe „ 
Prdfenti tïbi maturos lafgitur honores 
OrnandafqHe tuutnfer nomen fufctyit art es. 
Faitcs-pioy raifon du tres-humble remerci- 
aient de cet autre, par lequel il commence Ton 
DifcQUrs , 8c de cet excès de gratitude fromÀ 
gratijpnta mihi olim gratta. Si on luy euft 
donné le Confulat, que n'euft-il point dit? 
Pôqr un Panégyrique qu'a fait Aufone , il en 
èuft fait une douzaine , ôc fi Domitian luy euft 
donnéàdiihcr, il fc fùft bien mocqué des fe- 
ftins de Jupiter II euft bien dit, m'il n« 

YOll- 
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vouloit point de fonNe&ar, & qu'il navoit 
que faire de Ton Ambroiïe. Je fuis , 

Monsieur, 

Voftre, &c. 
A Balzac , le i o Juillet , 1 640. 

LETTRE XX. 
M Uns ieur, 

Puifque les Lettres que vous m'cfcrivcz, 
font des bien-faits que je reçois , & celles que 
je vous eferis , des reconnoiiïànces que je 
rens, vous voyez bien qu'il m'importe de ne 
vous IaifTer pas en doute un feul.moment de la 
gratitude de mon Ame. Le bon eft , que vous 
neftes ni difficile Amy , ni fuperbe Bienfai- 
teur. Quand j'aurois failly , voftre indulgence 
chercheroit des raifons pour juftifier mon pé- 
ché , & vous aceuferiez non feulement le 
Courrier , Totila, & Rocolet ; mais encore 
le Sort, les Aftres & le Deftin , pluftoft que de 
me croire coupable. J^e prens grande part, 
n'en doutezpas, aux grandes nouvelles d'Aile- 
maigne, & jeferay un feu de joye en mon par- 
ticulier, lors que voftre Prince en aura mérite 
de Publics. Pluft à Dieu, Monlïeur, que ce 
fuft luy qui fuft le Libérateur de la Chreftien- 
té , & que je fuflè fon Prophète & vous fon 

L Hi- 
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Hiftorien ! Mais véritablement* ii on eft 
Prophète & Poe te as prix que vous dites, ce 
font des charges qui font à bon marché , & les 
offices des Sages ne couftoient pas davantage 
au temps de Cleobulus & deBias , où, pour 
en avoir un , ii ne falloir qu'avoir dit ; A'g^i 
fiiiÇot y Ot izK&iWi natter ou quelqu autre 
femblable quolibet. Si Monlieur Ménage me 
fait l'honneur de me venir voir , je le recevray 
à bras ouverts , & mon Hermitage fe tiendra 
tour glorieux d'avoir receu un 'tel Hofte. Je 
ne connois point l'Abbé d'Aubignac , ni n'ay 
ouï parler de fa Queftions des douze heures, 
ni ne fçay qui font ces Candidatitam infelici- 
terambitiofi. Vous m'obligerez de m'en faire 
un petit Article. Si on vous fait injuftice , j'en 
paricray à la ;uftePofteriteY& les Juges qui 
condanneront mon Amy , ne feront pas 
moins exécrables que ceux qui renvoyèrent 
abfous l'Ennemy de Ciceron:C«w nempe vio- 
lât*, Rcligionis rem Religioni & Legibus illu- 
fit. Je fuis, 

» 

Monsieur» .. - 

Voftre, &c. 
A Balzac , le i o Juin , 1 640. 

L E T- 
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LETTRE XXI. 

•ÏvÏonsieur, 

Que veut dire voftre Rhume, de vous venir 
attaquer au mois de Juillet , & de ne fe con- 
tenter pas de vous faire la guerre en plein hy- 
ver , qui eft le vray temps de fa Campagne, 
. M 'optimè & ingeniofijftml fcribU ? Vous pou- 
vez l'adjoufter avec raifon aux autres prodiges 
que nous avons veus& que nous voyons. Et 
puifque voftre pituite s'eft ainfi desbordee 
extraordinairement ", il vous eft permis d'aç- 

vous plaindre de l'éco- 
nomie de la Nature. Pour moy, que les ri- 
vières fortent de leur lit tant qu'il leur plaira ; 
Que la Canicule meure de froid il elle veut; 
Qu'il gelc& qu'il neige fur nos moiflbns, je 
trouve que le^lus grand mal eft des ja fait, & 
les derniers defordres me feront tous jours plus 
fupportables que le premier. Mais , Mon- 
iteur, vous eftes de bonne compagnie pour 
un malade , & il faut avouer que lcs'nujçres de 
voftre Rhume netroublcntpointlaferemte'dc 
voftre Efprit. Se peut-il mieux parler des af- 
■ faircs d'Allemagne, & des pérégrinations de 
voftre Thefee ? Peut on aceufer plus hu- 
mainement la * * * * de noftre nouveau 
Confrère? Sçauroit-onmefler la Raillerie 6c 
k, Tout de Ion, avec plus d'adreffe, fur le fujec 

L z de 
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de L Adieu de Monlïeur de Colomby à l'Aca- 
démie ; de la malediétion cju*il a donnée à fon 
Siècle, & du peu d'intelligence qui eftoit entre 
luy & Tacite, au Temps mefme de leur plus 
grande familiarité? Vouseftes, Monlïeur, 
tout ce qu il vous plaift j & le Sage fe méfie de 
tout également bien. Jay veu > depuis quel- 
ques jours, en deux poftures bien différentes 
un homme que vous m'avez eftimé. Et à la 
fortie de fa Poétique , qui m'a plu extrême- 
ment, je fuis tombé, par malheur,furces vers 
qui m'orit fait mal au cœur, &dont je fais 
confeience de fouiller ce papier blanc, 

Cura Jpueret vefirum ait eruter gravis , e x- 
que créant • * - - 

Tlurimus , & rauca conjpergeret omnix 

JSulla horrefcentis vultu afyerjigna dedif- 

fem \ ; 

Cuntlaferens, vos &tatis namque antetu- 

lï fit s 

Vlura immunàtt me a , cum cuit m nefeim in - 
fans 

Tœdarem toties in cunis humida ftrata. 
Je ne veux pas que le Poète fe guindé tous- 
jours, & aille tousjours par-haut ; mais je ne 
veux pas aufïî qu'il fe laine jamais cheoir dans 
la boiie , & beaucoup moins dans quelque au- 
tre matière plus fale. Fracaftor defeend & 
s'abbaifle quand il veut* Ccluy-cy rampe Se 

fc 
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le vcautre dans ces lïx vers , & femble prendre 
plailîr à l'ordure. Je ne connois pas plus Mon- 
iteur Hedelin que je connoiflois Moniicur 
l'Abbé d'Aubignac ; mais je fcray bien-aifede 
commencer noftrc connoiiïance par l'endroit 
que vous me marquez. Vous me ferez donc la 
faveur dem'envoyer le Pour & le Contre, & 
de me croire tousiours > 

Monsieur, 

» - 

Vojhe , &c. 
A Balzac , le 1 Aouft, 1 640. 



LETTRE XXII. 



M 



O NSI EUR, 

Je fuis heureux d'eftreaimé de vous : Auflî 
ne changerons- je pas cette bonne fortune avec 
celle de tous les Favoris qui font dans le Mon- 
de, C'eft parler bien magnifiquement , mais 
la magnificence de mes paroles n'eftnifans 
raifon , ni fans exemple. Voftre Horace Les 
laiffebien derrière lcsfïennes, quand, au lieu 
de la faveur des Roys 3 il s'approprie la Royau- 
té mefmc, & qu'il dit qu'il efl plus heureux que 
le Roy de Perfe, pour une fcmblablc faveur 
que la mienne. Avec quelle bonté avez-vous 
rçceu lapeinequejevous ay donnée? Com- 

L 5 b* cn 
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bien d'amcs fe font alumées de voftre feu ? 
Que ne faites- vous point pour un hpmmc qui 
ne fçait faire pour vous que des vœux & des 
fouhaits?Vous nie couvrcz,Mon(îeur,de hon- 
te & de conftifion , & je ne puis refpondreà 
voftre dernière lettre qu'en baiflànt la tefte, 
& me mettant le doijt fur la bouche. Cette 
pofturereligieufe me tiendra lreu du remer- 
ciement que je vous dois , & de ce que faurois 
À vous dire fur le fujet des excellentes perlon- 
nes que vous avez engagées à fe mefler de nos 
affaires. Je ne fuis pas plus a vous que j'éftois 
auparavant , quid e?ihn perfrelo addi potefi * 
Mais je fuis, à mon avis, plus qu'homme du 
Monde,. 

Monsieur, 

* Vàjtn, &c. 
A Balzac , le i % Aouft , i 640. 



LETTRE XXUI, 
M Onsieuh, • 

Je vous envoyé la lettre d'un galant-Horn^ 
me de ma connoiflànce , dont il veut que vous 
ayez communication , & il faut que je vous 
die qu'il s'cÛ perfuadé fur ma patolc, qu'il efr. 
un Maiitre faifeur de Lettres. C'eft donc par 
un jufte Jugement de Dieu que je fuis perfecu- 
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té maintenant des paroles que j'ay louées au- 
trefois, & que ma flatcrie cueille les efpines 
qu'elle a fem ces. Il cherche les occafîons de 
m'eferire , & quand il n'en trouve pas , il en va- 
demander a tout le Monde. Encore m'ordon- 
ne-t-ilderefpondrc, fur peine de je ne fçay 
cjuoy , & veut , outre czhgratiamceleritatU, 
comme fi c'eftoit une affaire fort preffée. Il 
n'aura ni l'un ni l'autrej ni rcfponfè ni diligen- 
ce. Je me conferveray la liberté qu'il me veut 
ofter , &feray > s'il me fafche, un nouveau 
ferment , plus folennel & plus authentique que 
le premier. Quelle impertinence d'exiger àc 
fon Amy des lettres dorées, de me demander 
du genre Demonftratif , & du cofi va difeoren- 
do , afin de me lire dans les aficmblccs , & de 
Elire un cry public denoftrefecret? Vous eftes 
bien d'avis, je mailenre, que je ne m'enu- 
gage pas dans ce trafEe de Décfamatcur , & je 
le fuivray ponctuellement. Que je fçache > je 
vous prie, quieft cet Homme qui fc prend 
pour ScipionTAfriquain , & traite fon Amy 
de Lelius. Voila une audace qui mérite un fe- 
vere chaftiment , & je ne doute pôint qu'un de 
ces jours, il ne luy prenne envie de profaner 
encore les noms d'Agrippa, deMecenas, 6c 
d'Ephcftiôn , pour les donner à quelque mife- 
rablecoyon dont il fera l'Aiigufte & l' Alexan- 
dre/Ce Vida que nous eftimons tant, & de qui 
Scaligcr lefils ^knt^uideHieronymoVi^ *U- 

L 4. ter 
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ter fentit, cpi&m de fumrno ac pcrfeftijfimo Voë- 
ta nugas agit 5 Ce Vida, dis-jc>eft le vray Au- 
theur de la vilenie que vous avez veiie. Elle eft 
dans lePoëmc qu'il adreife Gelelmi Vida & 
Léon* OfcafaU Mcmibu*. Mais il faut laifler 
toute autre matière , pour faire le récit de 
l'entreprife héroïque d'un galant-homme qui 
a pafle en ce païs , & qui va chercher la Vérité 
& le bon vin par Mer, Sl par Terre. Pour cet 
effet , il médite un pèlerinage vers Monfieur 
Des-Cartcs, à l'imitation de celuy d'Apollo- 
nius vers Hiarchas . Ncantmoins » il remettra 
la Vérité & Monfieur Des-Cartes à l'année 
prochaine, Se ne paffera pas la mer, de cette 
Campagn^ ; Mais , cependant , fon autre del- 
fein mérite d'eftre feeudetout l'Univers. Il 
eft party exprés de Paris, pour venir voir naif- 
tre & mourir le Soleil à Balzac ; pour aller 
manger en fuite tous les melons & toutes les 
figues dç Gafcognc , & de-la , prendre le che- 
min de Languedoc , afin de faire vendange a 
Frontignan. Alexandre n'a jamais eu une û 
belle penfee. La Conquefte des Indes n'eft rien 
en comparaifon , & donnez vous bien de gar- 
de de me parler une autre fois des voyages 
de voftreThefée. Vous fçaurez, déplus, que 
d'abord il me parla de vous, comme je veux 
qu'on en parle, & que cette introduction m'a 
fi fort plu , que quand il euft traifné apresluy 
Mcnades, Silènes , Aûies, & Panthères, je 

n'au- 
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n'aurois fceu fermer ma porte à ce train ex- 
traordinaire. Comme j'achevois ma lettre , 
celuy qui en eft le fujet eft arrivé icy au galop, 
& m'a rendu une féconde vifîte matutimm, 
jiccam, & fobriam. Je vous diray , pourtant, 
que cette fobrieté eft intereffée & qu'il n'a pas 
des jeune de peur de faire tort à un grand dif- 
ner qui l'attendoit à Angoulefme. Ainfï fon 
abftinence mefme a l'intempérance pour ob- 
jet, & ne s'accorde pas autrement à celle des 
anciens Pères du Dcfert. Je fuis,. 
Monsi EUR, . 

... , : . , Vefire, &c, , 
A Balzac , le 24 Aouft , 1 640. 

M— >— ^ 

LETTRE XXIV. . 

Monsieur, .' 

L'importance eft de fçavoir que je fuis vof- 
tre Favory , car il eft certain que vous eftes 
Roy ; & fi vous ne m'en voulez croire, efeou- 
tcz l'Oracle qui vous dit, 

Rex eft qui pofuit metrn y 

Et diri mala pettoris ; ■ ' . 
1 Jjhtem non arnbitio ïmpotens* 
f Ètnunquarriftabiltifavor 

Vulgiprœcipitis ,movet "' ' 

§}ui tuto pofitus loco ' .' 

Infra fe videt omnm. 

-1 J ' 
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En dcfircz- vous davantage? Voicy, Mon fleur, 
un fécond Oracle , ou la confirmation du pre- 
mier ; 

M ens regnum bons, pojjîdet , 

Nil tillU optes cji eepiti ; 

Nil/trmù > & inertibus 

Telit) qu&proaïlingeriî 

Tarthut, cumfimuUtfugAs. 

Rex eft qui metuit nihiL 
Il n'y a rien la qui ne vous foit propre, vous* 
eftes ce Souverain , à Monfieur de Longue- 
ville près : Mais il cft vray que cctteuoble af- 
fection vous donne quelques inquiétudes, & 
vous appréhendez pour une ïi chère Tefte , 
tous les coups que vous meipriferiez , s'ils ve- 
noient droit à vous. Le Sonnet du Rclident 
Italien , ' & la Lettre du Cavalier de vingt ans» 
font fort à mon goufl: , & vous m'avez oblige 
de m 'avoir regale' de ces deux rares préfets. 
Mais combien y a-t-il de luftres , j'ay penfe 
dire déficelés, que nous n'avons rien veu de. 
VosMufes? Jcfçay bien que \ 

Carmin* provemunt animo deiufta fereno > 
& qu'on ne conçoit gueres quedes vœux dans 
latempcflcj Mais encore pourriez- vous ri- 
mer vos voeux , & nous dire eh mulîque, qu'il 
n'y a point moyen de chanter en J'eftat ou 
vous eftes â prefent. Pour moy, rien ne me rc- 
butte de mon Mefticr. Ni afflïdlion de corps , 
ni ^fïïi&ion d'efprjt, nem'êmpcfchcdc voùs 
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envoyer prefque par tous les Courriers aocl- 
que chofe de ma façon. Mon enthouliafme 
efeant pafle , & ma dernière Lettre Latine en-' 
voyée , quelqu'un m'a afïèure que c'efloit une 
pièce incomparable. Voyla un grand mot 
pour un Courtifan peu anidu de voftre Apol- 
lon , & pour un Dodeur en Langue vulgai- 
re. Aufli n'ay-je pas tant de foy, que je croye 
d'abord cftrc Citoyen Romain, parce qu'un 
Provincial me l'a dit. C'eft donc à vous, 
Monfîeur, à m'efclaircirlà-dcflusdela veri- 
té , & iï vous voulez aflfocier Monlïcur l'Abbé 
de Saint Nicolas, dans le Jugement de cette 
importante affaire, je vous envoyé une nou- 
velle copie des pièces, que vous mettrez, s'il 
vousplaift, entre Tes mains. Ileft, fansdou- 
te , rerum nojirarum acerrimut & integerri- 
mtajHdex, fojpdetquein fupreme y gratin , 
Magifîriloquumur , facultatcm judicatricem, 
Obfcrvez- y toutes mes fautes , & me faites h 
faveur de les marquer , afin que je les corrige: 
Car c'eft une dangereufe chofe de parler une 
Langue morte. Je fuis, j 

MOKS I EU R , 

Vojirt , &c. 
A Balzac , le 4 Septembre, 1 6^0. 

L 6 h E T- 

■ 
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LETTRE XXV. 

Onsieur, 

J'ay pefté plulieurs fois contre les lon- 
gueurs des MeiTagcrs , mais certes ce n'eftok 
pasfinscaufe , puis qu' ils me pri voient d'une 
excellente le&ure > & m'empefehoient de 
m entretenir avec noftre Moniïeur Ménage. 
Son Livre euft donné de la jaloulîe à jufte 
Lipfc, & euft mis Lambin au defefpoir. Il 
meftpnne, &, je m'affeure, il vousfatisfait, 
quoy que vous ne vous foyez point fait enten- 
dre li-deilus , pour me laifïer toute entière la 
liberté de mon Jugement. Il eft vray que j'ay 
«ne violente inclination pour ce grandis Ira- 
îextatus\ Mais quand je fer ois fonennemy 
déclaré, j'avoiïerois, que fesfubtilitez font fo- 
lides,&que faDodbrine eft exquife. Il va la 
puifer ea des fources efloignées des grands 
chemins, & que le Peuple na point encore 
foiiillécs. Mais qui croiroit quedansdes Que- 
ftions de Critique, & que fur le Hcautonti- 
morumenos de Terence , il y euft lieu à !» 
Courtoifïe & aux offices de l'Amitié, &que je 
me deufTevoir parmy tant d'Autheurs, & de 
Scholiaftcs ? Il fcmble qu'il ne m'ait repris au 
commencement , qu'afîn de ne fè pas rendre 
fufped en me louant fur la fin, & qu'il ne die 
que j'ay pris la Conception d'Hercule pour fa 

Naif. 
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Naiflancc , qu afin de dire , que les fautes que 
je fais me font communes avec l'infaillible 
Heinfius. Vous eftes trop bon, Monfîeur , & 
fçaveztrop bien remercier , pour me laifler en 
demeure de ce cofté-là , & il n'y a que vos 
paroles qui puiflênt exprimer comme il faut 
mes reflèntimens. Ne me les refufez pas , s'il 
vous plaift , en cette occalîon , Je confèrvez- 
moy cet Amy précieux , de la mefmc forte 
que vous me l'avez donne. Mais nefçauray- 
je point iî vous- vous eftes remis dans le che- 
min, de l'Hoftcl de Monlkur l'Ambafladeur 
de Suéde & li vous eftes meilleur Courtifar* 
d'Efté que d'Hyver î Voyez cet excellent 
Homme & devenez fon Confident ; Vous ver- 
rez cette incomparable Hiftoire qu'il tient 
prifonniere depuis tant d'années; car il y ea 
a prés de trente que l'Autheur de l'Infantici- 
de luy en a eferit ces paroles remarquables ; 
Ita munu* moleftijfîrnum fufiinuifii hftftenMj 
ut qmeumque in Republicajam refiant , diud 
agendo fuftinere fojfis ; <& quod fidern quoqut 
fuperat , ianqttarn in otio abfolutam PatrU Hi- 
ftoriam occnpmjfimm fcripfifii. ^uam qui 
ohm legent obfiupefcent f falvo Tacitijfilendore* 
& augufta Majefiate, dici aliquid floridiusfo* 
tnijfe. J 'ay leu fon Li v re de Jure belli & Va- 
as , qui cft de tres-grande inftrudiion; J'ay 
receuil y a long-temps Mareliberum, & de- 
puis , deux Tragédies , & quelques Poèïïcs 

. L 7 fa ~ 
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facrces: Mais j'ay perdu un jufte volumedc 
fes vers imprimé à Leydc que je voudrois biea 
ravoir. Il a fait encore beaucoup d'autres cho- 
fes donc je vous fupplie de prendre une lifte & 
la donner à mon Libraire , afin qu'il ne me 
manque rien des Oeuvres de ce grand Per- 
Tonnage. Tout ce qui part deluy m'eft en fin- 
gulieie recommandation, & outre la folidité 
deladodlrine, la force du raifonnement & les. 
grâces de la langue, j'y remarque un certain 
chara&ere de probité , qui fait que noftrc foy 
exceptée , dont malhetireufement il eft cftran - 
ger, on fe peut fier en luy de toute autre cho- 
fe. Vous faites beaucoup d'honneur à mon ex- 
travagance de la nommer Enthoufiafnie, Se 
je ne penfois pas avoir efte de libelle humeur. 
Cen'eft qu'en voftre prefence que mon cha- 
grin me lailTe en repos , & fi je n'euffe eu à 
eferire à Monfieur Chapelain, je ne me fufle 
pas feulement fou venu du Voyage du nouveau. 
Bacchus. Je fuis, 

Monsieur» 

Voftre, 

A Balzac , le to Septembre, i 640. 

tET- 
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LETTRE XXVI. 

Monsieur, 

Je pardonne la pédanterie à noftre Amy , 
•ïleft aflenre delà Prélature , & s'il en acau- 
tion bourgeoife. Celuy auprès duquel on le 
veut placer, a quelquefois le dehors & l'appa- 
rence d'un honnefte homme: Mais le fonds cft 
d'un fourbe confirme. Et après les protefta- 
tions que je fçay qu'il a faites & de vive voix 
& pareferit , c'eft folie que de s'en promettre 
quelque chofe. Mon infatigable faifeur de co- 
pies a travaillé pour vous cette femaîne , & 
veut à toute force que vous voyez mon der- 
nier Latin, pource qu'il luyfemble fort bien 
eferit. Je ne ni'oppofe point à fes volontez, 
quand elles ne me confient quemon confente- 
xnent , ni ne me plains de la peine qu'iife don- - 
ne. Qu^il vous tue donc de pçtte crambe fi 
{ouvent repetit a, pourveu que vousfïrë bif- 
fiez pas de vous bien porter d'ailleurs, & qu'el- 
le ne vous ramekie pas voftre rhume. Jamais 
affaire ne trouva plus. de prote&ion quccellc^ 
que je vous ay recommandée , &c'eft à vous 
principalement que notis en-devrons Je bon 
fuccés. Vous avez oblige Monfieur de Voiture ; 
àpiierfagravitépourramourdcmoy;ccMon-." 
fièurde Voiture qui ne parle jamais fans per- 
fuader. Vous penfez, Monfîcur, que je Iuy pre- z 
\ ' parc 
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parc là-deflus un compliment fort exquis. Je 
le penfois aufli bien que vous : Mais par mal- 
heur pour le compliment , je viens de voir 
dans ma Philofophie Stoïquc, que le Sage doit 
avoir un Amy , afin d avoir quelqu'un pour 
qui ilpuiflè mourir. De forte qu'il s'en faut 
bien, Monlieur , que ni luy , ni vous, qui 
me donnez tant , nefoyez encore quittes en- 
i vers moy. Il y a bien loindclafollicitation 
au Martyre ; & puifque vous me devez vof- 
tre vie & tout voftrefang , me voudriez-vous 
conter une viiîtc encarrofTe, & une douzai- 
ne de paroles ? Vous ne vous attendiez pas, je 
m'afïeure, à cet Anticompliment; & vous 
m'avouerez que je prens les choies d'un biais 
qui n'eft pas commun . Voila que c'cftd'eftre 
Efcolier de Zenon, & d'avoir commerce avec 
ces Ames hautaines de F Antiquité , donc les 
extravagances mefmcs font nobles ! Je luis, 

Monsieur, * ' : 

Voflre, &c, 
A Balzac , le 3oSeptcmb. \6\o. 



LETTRE XXVILf- ;. ; . 

Monsieur," '' r-r^uoVy:^ -, 

Je ne fçay fi j ? admirerois a prefent la iMa- 
rangue de Monfîgnor dclla Cafa j Mais il cft 

vray 
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vray que je l'ay adniirécautrefois , & que j'ay 
eu defiein de la publier , avec des Notes de ma 
façon. Cette envie ne m 'eft pas encore paflee, 
& je vous prie d'en faire tirer une Copie bien 
Corre&e, afin que quand je vous envoyeray 
la mienne, vous puiffiez voir, par la conféren- 
ce des deux, lequel des Manufcrits fera le meil- 
leur. A mon gré , ce Florentin a efté parfaite- 
ment judicieux. Il avoit veu l'Idée delà fupre- 
me Eloquence ; & je pe fuis pas au refte de 
l'opinion de Monfieur Guycr, quicondanne 
tout- à- fait fon Latin. Je dis feulement que 
l'avantage eft du cofté du Tofcan , qui eft plus 
libre & plus naturel. Je fais mettre au net ma 
féconde Apologie , Se vous les envoyeray l'u- 
ne & l'autre , pour les prefènter de ma part à 
Madame la Marquifc de Sablé. Je penfe qu'il 
faudra les luy dédier après cela. Et bien qu'il y 
foit traitté en beaucoup d'endroits de plufîeurs 
points de Dottrinc , qui font au demis de la 
portée ordinaire des femmes , ma Dédicace ne 
fçauroit eftrc trouvée mauvaifè, eftant faite à 
une femme extraordinaire. Outre que j'ay un 
grand Exemple qui la juftifie: & peut-eftre 
n'avez vous pas remarqué que Diogene Laè'r- 
ce adreiïc fa parole a une Dame de fon temps, 
dans les Vies qu f il a eferites des Philofophes. 
Neantmoins, il ne parle pas feulement de leurs 
a&ions & de leurs mœurs ; mais encore de 
leurs opinions & de leurs Dogmes. Noftre 

autre 
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autre incomparable Marquife fera aufli fervie 
félon fon deiïr. Je parleray,puis qu elle le veut, 
de la vertu de fes Pères , & de fes braves Ro- 
mains ; 5c jcfpcre qu elle fera fatisfaitc de quel- 
que cîiofe de plus que de TobeïHance que je 
luy rendray. Si j'eftois capable de joyc , j'en» 
^aurois reccu une tres-fenlible de voftrc der- 
rière approbation. Vous eftes , en effet , pre- 
fque lefeul homme à qui je veux plaire , & je 
naurois que faire de dire , prefque, o nm es e~/wn 
cogitât iones mes. ad te référant ur & i* te confu.- 
muntur. Aymez moy donc bien je vous en # 
conjure, fi vous voulez que ma trille vie re- 
çoive quelque confolation , & ne croyez pas 
que je travaille ni pour la Fortune ni pour la 
Gloire : Je ne travaille que pour vous. Quand * 
au refte * je vous envoyeray de mon Latin ou * 
demonFrançois.jene vous prie plus de m'ad- * 
venir de mes fautes. Ge n 7 cft pas que je me - 
croye infaillible, ni que je ne vous tienne ca- * 
pable de me corriger; Ceft que je ne me fou- " 
cie plus de faillir, &que je neprens plus les 
chofesàcœur, comme j'ay fait autrefois. Si 
unSolccifmemeftoitcfchappé , je penfe que 
je le lailTerois courir tant qu'il luy pkiroit, 
(ans nie mettre en peine de le recourre. A la 
bonne heure donc il d abord je fais quelque 
chofe qui vaille. Je fuis, 
Monsieur, Voftre, &c. 

A Balzac, le S O&obre, 1 640. 

L E T- 
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LETTRE XXVIII. 

M Onsieur, 

J'ay obtenu ce que je voulois, ]c veux dire 
une déclaration authentique de ma faveur. Je 
poflfedots bien la Chofe , mais le Tiltre me 
manquoit. Maintenant , je fuis pourveu d'une 
Pièce neceflaire pour juftifîer ma poffeflion ; 
& après cela, que quelqu'un entreprenne de 
meladifputer. Mais nepcnfezpas, Moniieur, 
que je la mette au nombre des biens honnef- 
tes , & infru&ucux. Je trouve en voftre Ami- 
tié , pcnlions, bénéfices, charges, dignitez, 
& généralement toutes les grâces que la Fa- 
veur peut attendre delà Royauté ; Parce que 
j'y trouve de quoy me paffer de toutes ces 
grâces ; & m ayant fait prefent de vous-mcf- 
me, qu'eft-ce qu'Ephellionajamaisreceudu 
Roy fon Maiftre, qui foit comparable à. ce que 
vous m'avez donné ? Ou avoiiés que vous ne 
vous connoijJiez pas, ou demeurez d'accord 
dé cette vérité avec moy, & qu'il n'y a point 
d'Ambitieux raifonnable qui ne foit de mon 
fentiment. Mais puifque nous fommes furie 
Chapitre de l'excellente Amitié , celle de 
MonHeurSilhon eft-elle pour moy au mef- 
me degré de chaleur que je la laifTay partant 
de Paris ? Si cela eft , comme je n'en puis pas 
douter, me voik doublement heureux, 8c 

je 
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je vous fupplie aufii de l'a{feurer qu'il n'a 
point un plus fidèle fervitcur que moy. Pour 
vous, mon cher Monfieur , je n'ay rien plus à 
vous dire, faites moy feulement l'honneur de 
croire qu'en vous recevant, je me fuis donné a 
vous , & je voudrois bien valoir beaucoup, 
afin que vous ne perdifliez pas tant au change. 
Je fuis , 

Monsieur» 

Vejtre, &c. 
A Balzac , le 15» O&obrc, 1640. 



LETTRE XXIX. 
M Onsieur, 

Je fuis fi fatisfait de la Lettre que voftre 
Amy vous a eferite , qu'un fécond compli- 
ment ne fçauroit rien adjoufter à ma fatisfa- 
clion. J'ay creu, au contraire, quejeferois 
incommodé de cet excès , comme de deux 
difnez en un jour , & vous fçavez bien qu'on 
fe foule des meilleures chofes. Ileft, certes, 
tres-galant-homme , & tel que vous me le fi- 
gurez. Souvent ce qu'il dit mérite d'eftre allé- 
gué. Mais n'y aura- 1- il point moyen d'avoir 
quelques-unes de fes Refponfes ingenieufes 
qu'il vous a recitées ? N'importe pour moy , 

qu'el- 
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qu'elles foient venues après coup , ou fur le 
champ , qu'elles foient nées en prefence , ou 
apportées du logis j pourveu qu'elles foient 
ingcnieufes,& ce n'eft pas des véritables Bons* 
mots que le Poète a dit , 

Turpe efi difficiles babere nugas , 

Et ftultu* labor eft ineptiarum. 
C'eft des Equivoques , Monlïeur , que vous 
connoiffez, & des autres fottifes eftudiées, que 
les. mauvais Bouffons vont quelquefois cher- 
cher jufqu'au bout du Monde- Je fuis lenne- 
my des morgues, & de la gravité aflfc&ée , Se 
partant je vous laiflêà penfer fi j entre dans 
vos fentimens fur le fujet de l'Ambafladeur. 
Fruatur per me fuperbia Titulorum. 

Adpopulttm phaleraS) ego te intm & in cutô 
novi. 

Que veut- il dire avec fa Théologie Armi- 
nienne, .& fonSchifme dans leSchifmc ? Je 
voudrois bien qu'il fe fuft guery de cette ma- 
ladie, quem Jkcrum jure nommes , & que quel- 
que bon Démon nous leuft remis dans le bon 
chemin. Le Chancelier de Suéde, qui ne fc 
picque point de Controverfe* devroit eftrecc 
bon Ange, & luy ordonner , fur peine d'eftre 
mal payé de (es Eftats , de defcoùVrir le Thrc- 
for qu'il cache, je parle de PHiftoire qu'il tient 
fecrete. Sçachez , s'il vous piaift , Monficdr, 
quel eft fon jugement fur celle du Pere Stra H> 
& je vous prie aufli que jefçachequel eft le 

voftrc 
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- voftre de toutes les Comédies Efpagnoles; car 
celles que j'ay veiies m'ont ennuyé. Jevous 
rens mille grâces de vos beaux Vers j mais ou- 
tre qu'ils font beaux, ils font fages, & il pa- 
roift bien qu'ils viennent d'un Poète Politi- 
que. Vous avez trouvé la finefle du Sonnet , 
& celuy-cy eft un corps parfait , dont toutes 
•les parties font admirables. Je vous envie cet- 
te méditation de l Empire & cette faim de ré- 
gner. Et avoiiez-moy la vérité, n'avez-vous 
j*zs viCéàhfacra famés auri de Virgile, & à 
cet autre Mot , qu'Ariftotc allègue d'un cer- 
tain Jafon , quinifi regnaret ^jibi efurire vir 
. débat ar? Je n'ay jamais rien veu de lï heureu- 
sement penfe , ni de penfée fi lieureufèment 
exprimée. Je vous en félicite , & fuis plus que 
jamais, 

"Monsieur, 

* 

. . Voftre,é>c> 

A Balzac, le i Novembre ,1640. 

* . 

LETTRE XXX. 
M Onsieur, 

Je fuis très -mal édifié du procédé de la Pe- 
jkuite , ainfi que l'appelle noftre Amy Thi- 
#aud. Si elle n'a ordonné à fon Gentil-hom- 
me de mentir, il a menty de fon chef. Il y a 

lonç- 
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long-temps , que je fuis dcfgoufté du Mary & 
delaFemmc, & jereconnois, que jeperdrois 
les paroles que je voudrois dire d'eux. CeU 
pourquoy je fuis ravy d'avoir droit de les effa- 
cer, & d'imiter la vengeance de Virgile, qui 
punit ceux de Noie de cette façon , & qui mit, 
_ orajugo , où il y avoit , Nola jugo. Sedde hi* 
b attentes Mafculo, & Fœmma>Marito & Con- 
juge Vdàagogis. Vous avez grand tort de défi- 
rer queMoniieur *** m'efcrive.Il ne me feroit 
point de plaiiïr de vous exaucer,- quoy que fes 
Lettres foient admirables, il faudroit que je 
Tefpondifle à fes admirables Lettres. Monlieur 
*** vous en a defplié de longues , & de qua- 
tre feuilles. S'il me traittoit de la forte, me 
condanneriez-vous à la pareille? Vous cftes, 
certes, un eftrange homme ? Je me fuis don- 
né! vous,- mon Ames eft jointe à lavoftre, 
& cela eftant,ne voulez- vous point que je vous 
garde fidélité? & ne confîderez-vous point , 
que toute autre communication me feroit re- 
prochée ? Beafii me du jugement que vous 
faites de Moniignor délia Cad , & de l'appro- 
bation dont vous authorifezmon delïèin. J'y 
travaillcfay au pluftoft , & n'oublieray pas 
ce que je dois aux deux incomparables Mar- 
quifes. Si vous voyez Monlieur Ménage, je 
vouspriede luy dire, qu'un Gentil- homme 
Allemand , recens Papinii Comment ator , paf- 
fa hier icy pour me voir, & me parla de luy, 

ôc 
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& de fon Ouvrage , iï avantageufement , que 
ma Rhétorique ne peut rien adjoufteràTeia- 
ge qu'il m'en fit. Je fuis, 

M ONSI EUR, 

A Balzac, le 1 5 Novembre, 1 640. 

LETT RE XXXI. 
M Onsieur, 

Tant qu'il vous plaira voftre Favory , & 
j'efpere que je ne feray rien , qui m'en rende 
indigne. Mais, s'il vous plaift, ne méprenez 
pas pour Se&ateur de Chryfîppe. Si vous le 
faifîez , vous auriez fujet un de ces jours de 
m'aceufer de légèreté' , & d'appeller Apoftat, 
celuy que vous appeliez Novice. Vous verrez* 
dans ma féconde Apologie , comme j'ay quit- 
té le froc , fi je l'âvois pris i & de quelle forte 
je me fuis brouille avec les anciens Pères Stoï- 
ques. Il mefemble, pourtant, fî je mefouviens 
bien des paroles de ma Lettre , que j'ay fini- 1 
plcment parlé de cette orgueilleufe Philofo- 
phic i fans m'eftre déclare ni pour , ni contre. \ 
Je fuis d'une Sefte plus humaine, ou, pour 
mieux dire , je fuis de toutes les Sc&es , & ne 
^uUtibidîJfirnulern.fine lare &familia inFhi- 
bfophia vagttmuYy & curn nojlro llacco. 

mu 
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Nnllias addiftus jurare in verba Magijlri , 
J$uo me cumque mpt tempefins , deferor 
hojpes. 

LeLatindenoftre Amymefcmble bien net; 
mais fa flatcric m'eft infupportable ; & com- 
me cet honnefte- homme de l'Antiquité vou- 
loitmal au Jupiter d'Homère, à caufc qu'il 
favorifoit les Barbares, ainfî ce nouvel Au- 
theur me dcfpfcift , à caufe qu'il cajolle les 
gens qui n'en valent pas la peine. Je n'ay ef- 
crit ni longue , ni courte lettre à Monlïcur 
Heinfîus. Il faut, pourtant, qu'il foit quel- 
que chofe de ce qu'on vous a dit : Car l'Alle- 
man, dont je vous parlay l'autre jour , nom- 
rnéJoannesFredericusGronevim* me tint le 
mefme langage, & je ne fçay il quelque offi- 
cieux Inconnu fe fera voulu jouer de luy & de 
moy. Mafcardi eft mort, & nqus mourrons 
aulii bien que luy. Mais eftoir-il lï éloquent 
que vous dites \ Je n'ay veu de fa façon que 
certaines Harangues Académiques , qu'on 
rnc monftra il y a quatorze ou quinze ans,& je 
vous avoue que je trouvay fa Profe Italienne 
auCTi poétique, que celle de Ciampoli. Mille 
baifemairu, s'il vous plaift , a noftre illuftre 
Monlieur de Voiture, modo id liceat per Gram- 
maticijjïmum * * * qui ne reçoit en jioftrc 
Langue que les feuls baifemains des Curez. En 
cecy , & en beaucoup d'autres douceurs , il y 
a je ne fçay quoy qui fait rire force gens à fes 
, • M def- 
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defpens : Mais , pour moy , qui ne ris pas vo- 
lontiers, j'ay pitié de ce qui fait rire les autres 
Je fuis , 

Monsieur, 

Vojlre, &c* 
A Balzac , le 14 Novemb. 1 6<\o. 



LETTRE XXXII. 
M Onsieur, 

Je ferois plus malade que vous, fi me fai-^ 
fantfçavoir une mauvaife nouvelle, vous ne 
me failiez bien efperer de l'avenir. Mais vous 
eftes cependant , au lit , & les Médecins trai- + 
tentvoftre Rhume de Rhumatifme. Au nom. 
de Dieu, mon cher Monlîeur , ayez foin d'u- 
ne fanté , dont j'ay plus befoin pour vivre <jue 
de la mienne propre , & fongez à moy en vof- 
tre perfonne. Ce régime fi fuperftitieux , n'au- 
roit-il point offenfé la nobleflc & la gaillardi- 
fedela Nature? Les humeurs ne feferoient- el- 
les point révoltées contre une abftinence qui 
1cs veut aflujcttir trop abfolument. Je ^ap- 
prouve ces reigles de vivre que pour les corps 
confifquez comme le mien, qui font incapa- 
bles de toute adion , & accablez de la moin- 
dre charge. N'eftant pas en cet eftat-li , vous 
devriez prendre quelque honnefte liberté , & 

aymer 
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aymer quelquefois la bonne chère. Je m'i- 
magine que voftrc fang en deviendroit plus 
clair , & plus beau , Se que tout ce qui s'irrite 
<3ansleMicrocoime, s'y radouciroit , &quc 
vous n'auriez que faire des couteaux & des go- 
belets , dont vous me parlez. Mais, Monfîeur, 
que vous en parlez agréablement , & que vof- 
tre rhumatifme eft eIoquent,& que tout fleurit 
entre vos mains ! Cette galanterie qui fe méf- 
ie parmy vos douleurs, m'eft un ligne infailli- 
ble d'une prochaine guerifon , quand vous ne 
m'en aflèureriez pas d'ailleurs ; Et il ne fera 
point dit qu'il y aitdes malades de lî belle hu- 
meur. Monfîeur le Duc de la Rochefoucaut 
me fit l'honneur de me venir voir dernière- 
ment , & interrompit , pour quelques heures , 
une grande pefche qu'il faifoit faire dans nof- 
tre belle Rivière qui arrofe cinq ou fîx de fes 
Terres , qui contiennent douze grandes lieues 
de païs.Il fut parlé de vous en noftre conféren- 
ce , avec tous les éloges & toute l'admiration 
quieftdeuë à la fouveraiuc vertu. Il amena 
avec luy une Dame de fes parentes , & que j'a- 
vois remerciée peu de temps devant d'un pre- 
fent qu'elle m'av oit fait. J'ay creu que vous 
ne feriez pas fafché de voir la Lettre que je 
luyefcrivis, & que le genredelicat ne vous 
fera pas moins agréable quelefublime. Mais 
l'importance eft de fçavoir fi un Ruftiqtiefc 
connoiftaflezcndclicatclTe, &s'il ne prend 

M i point 
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point l'un pour lautre. Ce fera à vous de 
m'efclaircirdecedoutc. Cependant, j'attens 
impatiemment des nouvelles de voftre lanté, 
& fuis de toute mon Âme , 

Monsieur, 

Vojire, &c. 
A Balzac, le 10 Décembre, 1640. 



LETTRE XXXIIL 

M On sieur, 

J'ay cfté ravy de voir des marques de la li- 
berté de voftre main; elle ne devoit pas néant- 
moins , commencer par un effort , & vous 
deviez mieux ménager cette première grâce 
de la Nature. C'eftoit aflèz de quatre lignes 
pour me mettre l'efprit en repos , & me don- 
ner la bonne nouvelle que je demandois. Mais 
vous ne fçauriez garder de mefure quand il eft 
queftion de m'obliger ; Se lî vos faveurs ne 
font exceffives , vous penfez qu elles foient 
defe&uéufes. QtTil y a peu d'amis faits com- 
me vous ! & qu'il y a encore moins de Phi- 
lofophes <îe voftre force , qui puifïent con- 
ferver la joyc de l'Efprit dans la douleur du 
Corps & dans la perte du Bien ! Jeconnois 
tel * * * qui auroit murmure contre Saint 
*** à moins que d'un rhumatifme i & huit 

cens 
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Cens cfcus de perte fur le deicri des mon- 
noyés vous oui incommodé fans vous fau- 
cher , qui cuffcnt fafché Scnecque fans i'iiu 
commoder ! Enqucrez-vous en a Dion, il 
vous a(Teurera qu'il y a grande différence en- 
tre les fleurets dé la Théorie, & les armes de 
l'Expérience; entre un Sage fur le papier , & 
un Sage dans les occalïons. Il me fcmble pour- 
tant, Monfieur, que cela ne vous doit pas 
rendre de mauvaife humeur contre les autres ; 
& il ne faut pas que voftrc force vous empef- 
ched avoir pitié des foibles & des infirmes* 
Vous devez fouffrir que les hommes efperent 
& délirent encore aujourd'huy , comme ils 
ont efperé & defiré depuis le commencement 
du Monde ; & lï l'avarice n'eft pas iï ancien- 
ne , vous devez , au moins , vous fouvenir que 
vous ne vivez pas aux Temps Héroïques, mais 
dans la lie de Tannée mil lïx cens quarante , & 
qu'autrefois un de vos Prcdeccflcurs a efté 
loue de faire grâce à tout le Monde, quoy 
qu'il ne s'en fift point à 
prétend à la Prelatun 
Il eftrange & de ii ^èïjjjS 
tion ! & que font aut! 
Pxedicateurs de Paris , qui ne s'attachent gué- 
rcs à THifloire Ecclelîaftique Grecque , ni a 
l'exemple de faint Kïdore de Pelufie? Le mai 
que je voy en cccy^^&^c^ie de/Coi^g^iy 

un Rieur, & d^^^4^W^? k^Û^mf 1 

^'fc ' plus 
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plus de franchife que ne permet rhypocrifîc 
de la Cour. Mais, au fond n eft il pas de Tef- 
toffe dont on fait les Patriarches 5c les Pon- 
tifes ? & ne vous fôuvenez- vous pas qu'au lieu 
• où il cft , il neft point de fî pauvre veftu de 
long , quinePapegeenfoncœur, & ne- de- 
mande à Dieu la triple Couronne? Na-t-il 
pas , pour le moins , un aulîi beau nom que le 
Seigneur de Simeonibm , dont il vous parle en 
fes lettres , & du nom duquel il ne mcfçauroit 
fouvenir fans rire ? Ne mérite- t-il pas bien un 
Tiltre in fartibus infidehum , en attendant 
quelque Dioceze , grand, ou petit, tout fera le 
bien- venu? Cette ambition ne choque point la 
Société civile; Elle peut compatir avec h mé- 
diocre vertu ; il la peut avoir fans haïr le Prin- 
ce ; fans violer l'amitié; fanseftre mauvais 
François, ni mauvais Romain. Et partant, 
Monlîeur, quoy que vous me reprochiez mon 
indulgence de tres-bonne grâce, &quc vous 
me grondiez d'un ton excellent , je ne me 
corrigeray point , s'il vous plaift. Je ne fçau- 
rois crier après tant d'imperfections pure- 
ment humaines , voyant- tant de-Monftres & 
tant de gros Crimes à combattre, lî jevou- 
lois faire le Reformateur. Quod ad Eminen- 
tijjimum Bentivolum attinet , vous avez tou- 
tes les raifons du Monde de me blafmer, & je 
vous confede que je fuis le plus ruftique Pro- 
vincial qui fott d'icy à Paris. Neantmoins, 

puif- 
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puifque desja vous avez rendu d'office le com- 
pliment quejedevoisd'obligation , il en faut 
demcurer-li. Je ne fçaurois rien adjoufter X 
la perfection de ce que vous faites , & je vou* 
diray feulement que les fautes font heureufes 
dont vous eftes le Réparateur. BleuftàDieu 
voulufliez vous m'acquiteraufliliberalement 
de mes autres debtes. Geferoit une charité di- 
gne de voftre opulence , & je vous laiffe à pen- 
1er fi mes Créanciers auroient àfc plaindre do 
leur payement. Je fuis, 

Monsieur, 

Voftre y &c % 
A Balzac, le 14 Decemb. 1 640. 



L E T T R E XXXIV- ' i 

M Gnsieur, 

Tout alloit bien dans voftre Lettre, jufqu'à- 
la concluiïon. Mais cette mauvaife queue ma 
piqué, & j'ay peur de ces nouvelles qui vous 
affligeroient au dernier point , fi elles fe trou- 
voient véritables. Dieu veuille que ce foient 
de faufles nouvelles , & que voftre Amy foit 
viûorieux, ou, à tout le moins , qu'il foit 
vivant. La vie eft une reffourec dans laquel- 
le Marius trouva la puiflanec qu'il avoit per- 
due, & noftre Admirai les armées qu'on 

m 4 ijy 
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luy avoit desfaites. Ayant cette pièce de refte, 
on a dequoy fe raquitter de toutes fes pertes* 
Les malheureux de cette année*feront les heu- 
reux del'année prochaine ; & durare^ aefemet 
rébus [avare fecundi* , eft la plus fcurc maxi- 
me > & la plus grande finefïe que je connoiÛe 
dans rinftabilité des chofes humaines. Voila f 
Monfieur , bien haranguer au hazard. Je reC- 
pons à ce que vous ne m'avez'point dit, ou 
que vous m'avez dit de telle forte, que pour 
le fçavoirilfaut que j'en attende l'application 
par le premier ordinaire. Vous pouviez bien , 
en effet , me fpeciôer le malheur que vous ap- 
préhendez , puifqu'il y a tant de fortes de 
malheurs , & qu'au lieu de me fa ire partde 
voftre crainte, vous m'avez donné toutes les 
craintes imaginables. Huit jours, de .temps 
meguettrouroum'afleurcront de môn mal. 
Cependant, il faut jouïr le mieux qu'il nous 
fera poflible de noftre bonne fortune , & prier 
quelque Poète de faire quelque Soteria pour 
rendre grâces au Ciel du recouvrement de 
voftre fan té. Vous ne doutez pas, à mon avis, 
qu'elle ne me foit chère , & que je ne délire la 
confervation d'une vie , fur laquelle je me 
fouftiens principalement. Si je vous avois 
perdu > je ne fçaurois plus que faire en ce Mon- 
de. Je ferois plus que veuf, & plus qu'orphe- 
lin ; j'irois manger mon cœur dans les de- 
&rts de la Thebaïde* - .\.y.\\+ 
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J£/fc ta^ta tfjgftj } ho 

tans. _ ^, 
Mais fortons de ces termes ce: mauvais pre&~ 
ge,' & ne méfions rien de fafcheux ( non pas 
iiiefmeenledeteftant) dans une li belle fefte " 
que cellc-cy. Nous voicy au déclin de Tan- 
née, durant laquelle voftre vertu a cfté exer- 
cée en mille façous , & rien n'a pu Tesbranfler. 
Dieu veuille que la jpjrochainc vous Ibit^piys 
douce, & queu/'^ 

la grandeur de vbftrVçpuràger Soyez ncu- 
reux de tout poii.it , «& kièr%iy par^flexion; 
Car je ne fepare jamais mon intereft d'ayee le 
v offre. Je fuis > 



Monsieur, 




... 
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LETTRE PREMIERE. 




ONSIEUR, 

JcfoufFre en femme, Se vous agiflez en 
vray Philofophe. Je fuis tendre jufqu'à la foi- 
blèUeT je vous l'avoue,* mais je penfois que 
vous le fceulïiez il y a long - temps, & que cet- 
te Vertu vicieufe de mon ame , ne fuft pas in- 
connue à celuy qui en dévoie avoir ?eu le 
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fond. Quoy qu'il en foit > vous la faites va- 
loir admirablement, & raifonnez de mefme , 
fur la divinité de v offre dernière maladie. Je 
prie Dieu, mon cher, que vous ne foyez plus 
prophète a ce prix-là y &quclesinfpirations. 
du Ciel vous viennent par des voyes plus dou- 
ces: & plus aifées. L'Agitation qui tourmen- 
te la Sibylle de Virgile , & l'effort quelle fait, 
pour fe délivrer de Tefprit qui la polfede , rac 
donne de l'inquiétude, & il vaut mieux de- 
raeucer dans un cftat moins élevé , mais auflL 
moins violent. L!homme que vousconnoif- 
fei mieux .que m oy , s'eft donné la peine de: 
me venir dire adieu , avant que de fe retirer a 
Paris, & m'afaitdefolennellesproteftations 
d'amitié. J'ay vérifié enluy tout ce que vous 
m'en avez eferit , & y ay trouvé grand fens, & 
grande apparence de vertu. De forte que je 
fois tout perfuadé de fon mérite f Si de fa pro- 
bké, & qu'on luy avôit fait in juftice dans les 
mémoires qui en av oient c-fte donnez. Peut- 
eûre aufli que vous l'avez changé , & qu'il 
s'eft converry par vos bons exemples . Je fçay 
beaucoup d'autres metamorphofes que vbutf 
avczfaites de la mefme forte ; & qnos probos* 
non inventrtu » probosfecifti. Je ne fçay fi les 
defpefches que vous m'avez fai tlafaveur d'en- v 
voyer délaies monts , feront le voyagsJseiî** 
reufement. Mais quand cela ne fcr*';pisx, r 
j^n fuis des ja tout confolé, Sdedefordrc qui' 

M 6 pa- 
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paroift de tous coftez , caufera bien de plus 
grands maux que celuy-là. Je n'ofe vous par- 
ler de la continuation de mes maladies , ni de 
la diminution de mon argent ,.quoy. que je, 
fois tous jours aux prifes, iavec la douleur , & 
que je n'aye guère moins perdu que vous fur 
les piftolles. Dieu veuille que le premier moi* 
de l'année foit le commencement d'un meil- 
leur fiecle. Mais j'ay peur de ne voir jamais la 
fanté , ni le bon temps ; & fi voftre incompa-^ 
rable amitié ne medbnnoitquelquecxjnfolai; 
tion en ce Monde , j'envoùdrois forér .pduf- 
toft -aujourd'huy que demain ; ii c'cûoit la 
volonté de celuy à qui toutes les créatures 
doivent eftrc fou miles. Je fuis, » 

n - 

Monsieur, 



Voftrt , &c< 



. A Angoulefme, le 4 Janvier, 1641. 
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nier ordinaire car il me femble que je ne vous 
parle jamais d'autre chofe. N'y ayant toute* 
fois que ce*te feule caufe qui m'ait pu faire 



; Onsieur,, r, 1 
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manquer à ce devoir, vous voulez bien que 
je m'en ferve afin de me juftifîer devant vous. 
Pour tout autre , je ferois encore prefente- 
ment malade , mais il faut vous efpargner lçs; 
inquiétudes que vous dpnneroit mon filea- 
ce, li deux couriers confccutifs s'en alloicnt 
fans vous porter de mes nouvelles. Vous ^au- 
rez donc, mon cher> que j'ay receu voftrc 
defpefchc avec la lettre de Moniteur Conrart » 
& partant dans le trifteeftat où je fuis, il ne 
me pouvoit rien arriver de plus agréable.. Il 
s^yentft trouveune trpiliefme , dont je pa- 
vois à peu près le contenu, & ne penfoispas 
px>ur cela eftre fort fçavant. Sedmbil hoc ad 
Andromachxm , & noftre Amy ne ma pas 
compris. Je ne luy demandois point des nou- 
velles de ces Antipodes de moeurs, ainliquc 
les appelle Senccque * quifaifoient de la nuit 
lejour&du jour là «uiç> comme encore de 
noftre temps la Reyne Marguerite. Je défi- 
rois feulement apprendre quelque chofe de 
certains Princes Etrangers , qui a ce qu'on 
m'avoit dit , fe faifoient fervir aux flambeaux , 
aufli bien de jour que de nuit , par une bizar- 
re & myfterieufe cérémonie. Le feu qu'on 
portoit devant les Empereurs Romains , pour 
marque de Souveraineté , Se dont il n'y a , à 
mon advis , que trois tefmoignages dans tous 
les livres , fçavoir deux dans l'Hiftoi re de He- 
r odian , & le troiûeûne dans lc-poëmc de Co- 

M 7 rip- 
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rippe, cft bien quelque chofe de fcmblablc à 
ce que je cherche : Mais le fcmblablc n'eft pas 
le niefme , & on difputc fi c'eftoit ou un flam- 
beau , ouunbratier, du une lampe quel'on 
portoit. S'il y a encore de ces fous fuperbes 
qui veulent qu'on les traître de Dieux , ou 
d'Idoles , laifTons leur brufler le jour tant v 
qu'il leur plaira, & ne demandons plus rien 
aux répertoires de Paris , puis- qu'ils ne. nous. 
fournilTent rien de nouveau- Noftre Monfieut 
Gbnrartcft tousjours un bmme admirable**: 
Je ne fçay s'ilfcpourroit trouver ailleurs au-- 
tant de belles chofes qu'en tout ce que je voyr 
de luy. Puis qu'il a agréable de faire: tenir 
mon compliment en Hollande , j'accepte 
l'offre qu'il m'en fait , & luy promets de plus; 
den'abuferpasfouventdefacourtoifîe en pa- 
reilles occalions , & comme vous fçavcz 
fimfw invitijpmus feribo. Je fuis , 



Monsieur, 

Toftre» &c. 
A Balzac, le 10 Janvier, 1^41. 
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LETTRE III. 
M On SIEUR* 

Sufpeadons un peu noftrç jugement , & ne 
condannons pas leParafîte, fur la depofîtion 
du Pédant. Peut-eftre que cettuy-cy a des vi- 
fions , & qu'il n'a pas leu ce qu'il a creu lire*. 
Peut-eftre qu'il a mal expliqué les intentions 
de Ton frère , & qu'il a donne la gefnc à des pa- 
roles innocentes f pour leur faire dire ce qu'il 
luyapleu. Ceft le vice ordinaire des Gram- 
mairiens comme luy , quorum proprium eft 
maie interprétatif & à mente Auftorum ftpius 
aberrare. Pour moy , Monficur , qui Içay il y 
a long- temps, & je penfe l'avoir dit ailleurs, 
qu'il n'y a point de Saint dans le Ciel, qui n'ait 
efte calomnié fur la terre , je ne reçois pas in- 
différemment toutes fortes de tefmoignages , 
& avant que de croire le mal qu'on publie d'u- 
ne perfonne que j'ayme , je veux le toucher Se 
mettre le doigt dedans. Cen'cft pas que j'i- 
gnore la corruption du genre humain , & que 
j'aye envie de refpondrc de la probité de tous 
lesDodeursj mai* de m'imaginer auffi que 
toutes nos Socictez foient pleines de **.*& de 
*** jcnefçauroislcfaire ; quand on devroir 
m'aceufer de fimplicité plus que villageoifc, & 
m'appeller la dupe des beaux Efprits. Voftre 
Jefuite de Touloufe vaut infiniment , & j'efti- 

mc 
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me plus les douze Vers que vous m'avef fait la 
faveur de m'envoyer, quctous ceux que j'ay 
vcus de *** depuis dix ans. Il y a icy force , il 
y a efprit,il y a clarté. C'eft un Poème parfait, 
& c'eft uneinferiptron régulière. Il dit tout ce 
qu'on peut dircenprofe vulgaire; niais il le 
dit de telle forte,que les Mufes mcfines ne l'au- 
roient pas mieux dit, ii elles parloient enco- 9 
re paria bouche de Virgile & d'Horace, &c. 
Vous m'avez parfaitement obligé de me faire 
copier le paflàge de la Vie dejvlonlîeur de Pei- 
refc,où il eft parlé de vous & de moy .L'Hifto- 
rien a donné droit dans mon fens,& dans mon 
inclination, de me placer auprès de vous. C'cft 
d une faveur m'en faire deux. J'eufle voulu feu- 
lement qu'ileuft touché un mot de noftre a- 
mitié , & erat kuiclocus , Se que dans la fuc- 
celfion de Malherbe ii n'euft pas oublié voftre 
Poefie Lyrique. Je connok qu'il fçait l'art 
dtfcrirc , & que & Latinité eft du bon temps » 
& partant il fera grand honneur à la mémoire 
defon Amy. Je prie Dieu, qu'il vous veuille 
confoler de quelque bonne nouvelle d'Aile- 
maigne. Je tremble à la feule lett ure de ce que 
vous m'en eferivez, & hors de fata viam in- 
ventent, je nefçay comment voftre Héros fe 
pourra fauver. Je fuis 
«Monsieur, 

Voftre, &e. 
A Balzac > le 3 o Janvier ,1*41. 
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LETTRE IV. 

Onsieur, 

Vous dogmatijtèz à voftre ordinaire > & un 
petit mot qui m'efchappeen vousefcrivant> 
mevauttousjoursplufîeurs périodes d'excel- 
lente inftrudtion. Vous traittez comme il faut 
la dureté delà Phiiofophie Stoïque , & ne fai- 
tes pas defcendre pourtant la tendrefle de l'au- 
tre Phiiofophie plus humaine , jufqu'à pleurer 
des Murènes , des Poules , & des Perroquets > 
ut olim Graffkf > Honorim , aHique nonpauci 
ridicuU memoris. Mondes. Ne difons point 
avec Virgile, ' 

Née doltiit rniferans î 
ourefutons-le par hiy mefme, & difons en 
fuite, 

Smt lacrym& rerum , & tnentetn mortaltà 
tangunt. * 
Je ne fuis pas exempt de la peine que vous 
donne Teftat incertain des affaires de la guer- 
re. Obligés moy donc de me faire fça voir les 
nouvelles que vous en aurez receuës, & ne me 
les faites pas attendre , s'il vous plaïft. Je 
vous conjure aufli de me rendre office auprès 
deMonfieurl'Evefque de Graflè, & de î'af- 
feurer qu'il n'a peint un plus fidèle ferviteur 
quemoy, ny quifoit mieux perfuadé de fon 

incomparable mérite, S'iLv a de nouveaux 

Vers 
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Vers de fa façon, vous aurez bien la bonté 
de les luy demande* pour moy , qui luis paf* 
fionnement , 

Monsieur, 

Voftre y 

A Balzac , le 6 Février, 1 641 . 



LETTRE V- 



M 



Onsieur, 

Quoy que les Grecs ayent un proverbe qui 
offenfe les enfans des Dieux, je ne penfe pas 
pourtant que les Comtes de D un ois du temps 
paffe ayent plus valu que les Ducs de Longue- 
ville du temps prefènt. Le dernier miracle 
dont vous me faites la relation , m'a fait 
trembler en lifant voftre: lettre. Mon- imagi- 
nation en eft encore toute effrayée, & j'ay 
peur pour ceux qui font paffés , comme fi je 
les voyois encore dans le hazard&dans les 
difficultés du paflage. Sans doute , Monfieur, 
le Ciel veut faire quelque chofe d'extraordi- 
naire de voftre Prince. Les hommes ne fe 
trompent pas moins fouvent en leurs craintes, 
qu'en leurs efperances : & j'ay remarqué dans 
les Hiftoires de tous les fîecles que prefquc 
tous jours les grandes forces ont peu fait * & 
les petites beaucoup. 
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. Nil deftcrandurn Tencro duce , <& aujpice 
Teucro ; 
Cras ingens tterahirnus &o[uor. 
Mais fouvenez vous que ce fut en beuvant 
que Teucer harangua de cette forte.; & no- 
tés auffi que ceft au rivage de Bacchara (que 
les Latins d'Alicmaignefont venir par etymo-^ 
logic de Bacchi ara ) ou fe cueille Necïar Rbe- 
mnum-y qui peut avoir donné de l'enthoufîa- 
fme à voftre Armée. Au refte, Monfieur, vous 
prenez d'unton un peu haut le terme de Do- 
gmatifte , & me payes de vos humilités ordi- 
naires. Je ne puis recevoir un honneur que je 
ne mérite point, ni foufFrir que vous m'appeU 
liez voftre livre; vous qui eftes ma Bibliote-. 
que& mon Univerlïté. Si vousmefafchezjc 
diray monTrcpié,& monOracle,& vous trait- 
teray d'Apollon , ou pour le moins de pro- 
phète & d'homme divinement infpiré. Raille- 
rie à part, vous fçavez bien la haute opinion 
quej'ay de voftre grand fens, & la déférence 
que je rensà tout ce que vous prononcez ex 
cathedra. J'uiede ce mot , parce quepluiïeurs 
fois vous m'envoyez les advisd'autruy pour 
lesvoftres, & encore que j'eftime beaucoup 
l'efprit& l'éloquence des gens que nous fça- 
vons, je ne les reconnoispas neantmoinspour 
Juges & fouverains de Tefprit & de l'élo- 
quence. Puifque vous avez la curioûté de Ra- 
voir qaieft le PereTeron , que je croioisque 
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vous connuffiez mieux que mby > je vous di- 
ray quec'eftunPqëte qui a plus de foixante 
& quinze ans. Peu après la naiffance du Roy , 
il fie deux Poèmes en petits Vers , à mon advis 
Glyconiques; & le feu Roy fur le favorable 
iecit qui luy en fut fait , commanda à Motiri 
de les traduire. Us ont pour tiltre les Couron- 
nes, & les Dauphins . & ont efté imprimés à 
Paris > le Latin , & le François e regione. Ces 
deux Ouvrages portent leur recommanda- 
tion , Se je fuisafïeuré qu'ils vous plairont. 
J'ay veu d'autres chofes de luy, où j'ay re- 
marqué un excellent naturel ; mais je fçay 
d'ailleurs qu'il eft pareflèux, & l'Ouvrier du 
Monde qui ayme le moins fon meftièr. J'a- 
vois bien en revanche plufîeurs nouvelles à 
vous demander -, & vous n'en euffiez pas efté 
quitte à fi bon marché. Monfîeurde Thou 
qui m'a fait honneur de fe deftourner de fon 
chemin pour l'amour de moy, a eu la patience 
de me les dire , & j'ay efté fon auditeur durant 
vingt-quatre heures > qui ne m'ont pas duré 
vingt- quatre momens ; tant fes narrations 
ont efté agréables. Je fuis * 

Monsieur, 

Vofire , éfC, 
A Balzac , le 1 5 Février, 1 64 1 . 

r 

L E T- 
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LETTRE VI. 

M O NSI EUR » 

Voftre diligence ne dépend point de celle 
du Gourrier , ni de l'avancement delafaifon. 
Qu'il pique bien ou mal , & que le Soleil s'ap- 
proche de vous, ou qu'il s'en efloigne, je trou- 
ve tous jours mon conte, & reçoy de vos nou- 
velles a la fin de la Semaine. Je vous en rens | 
mille grâces , Monfîeur ? & d'une infinité 
d'autres boutez dont je voy des marques dans 
toutes vos Lettres. Vous m'aviez desja tef- 
moigné la part que vous preniez en mes per- 
tes j mais à vous dire le vray , ce font pertes 
que je fcns fort peu , & je les avois oubliées , fi j 
vous ne m'en eufliez fait reflbu venir. J'ay, 
gracesaDiêu, peu de tentation d'avarice, & 
c'eftprefquc fans peine , & fans eftude que je 
" mefprife ce que la plufpart des hommes adore. 
Ainfi ma vertu n'a point de mérite ; & ne 
combatant point , elle ne doit point eftrc 
couronnée. Je donne mille malédi&ions tous 
les jours à celuy qui vous donne de la peine , Se 
plains infiniment vos pauvres Mufes , fi elles 
font effarouchées par des eferitures de chica- 
ne. Smthéi quidem lit ter <t , fid litter&illitera- 
tijjîm&y comme les appelle noftre Pline, &je 
m entens fi peu en pareilles chofes , que je 
n'ay jamais recommandé de procé*, fans faire 

une 
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une infinité d'incongruitez, & (ans prendre 
tousjours l'un pour l'autre. Pour vous, Mon- 
lîeur , vous n en feriez pas de mefme , qui eftes 
capable de tout. Mais je vous fouhaitte un 
plus honnefte exercice , & plus digne de la 
nobleflfc de voftre efprit. Je ne fçay ti le Dif- 
cours que je vous envoyé fera aflez heureux 
pour cela. J'efpere pourtant que vous n'en de- 
faprouverez ni le fens , ni les paroles , ny la fa- 
çon , & que vous ne trouverez pas mauvais , 
que j'aye voulu obliger un homme qui dit 
merveilles de vous, par tout où il le trouve. 
Hazard, peut-eflre,fera-t-il encore un de ceux 
que nous pourrions rendre bon, par nos bon- 
. tez, Se par nos bien -faits. Jefuis, 

MONSI EU*^ 

Vcftre , &c. 
A Balzac , le z$ Février , 1 64 r. 



LETTRE VIL 

M ONSIEURj 

Je ne fçay ce que je vous ay eforit , que 
vousavez trouvé iï bon ; mais je fçay bien 
que vous trouvez bon tout ce que je vous 
eferis , Se vous lifcz mes paroles avec des yeux 
capables de toutes les illufions de l'Amitié. 

Ola 
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O la belle,& l'innocente Magicicnne,& qu'el- 
le m'oblige de vous enchanter ! Elle eft caufe 
quejefuislefeul dans le Monde, qui en fars 
quelquefois accroire à voftre grand jirge- 
ment ; & cet homme qui pourroit remarquer 
•de la noirceur dans la Voye de lait , & de 
l'im pureté dans le Corps de la lumiere,ne veut 
pas voir mes taches>& mes defauts.A la bonne 
heure , Monlîeur , puifqu'il vous plaift que je 
* fois heureux. Il ne faut pas que j'examine trop 
curieusement les caufes de mon bon-heur, ni 
que j'amplifie davantage mon peu de mérite, 
qui vous reprocheroit le mauvais fondement 
de voftre aiFcttion. Rat ionern félicitât if ne~ 
mo reddit. Quelle apparence neantmoins, 
«jue fansdeflèin > & fans y fonger , j'aye di£té 
quelque ligne qui foit digne de voftre Héros ! 
Il mérite qu'on choitifle toutes les louan- 
ges qu'on luy donne, & qu'on eftudie pour 
parler de luy. Il mérite que vous ayez foin de 
la gloire , auflfi bien que de celle de fes Pères : 
11 a befoin de voftre trompette , & n'a que 
faire de nos fifHets. Et partant, Monfieur, ab- 
Jîty ut tam illufirem materiamfatniliari dicendi 
génère^ extewporaneitatenoftra violemusXc 
danger 011 vous dites qu'a efte noftre parfait 
•Amy me fait trembler,& mon imagination eft 
bleflee de toutes ces armes de Chirurgie, 6c 
ce tous ces remèdes cruels ,dont vous me par- 
lez. Je luy fouhaitte une parfaite guerifon Se le 

Se- 
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Scnat , & le Peuple Poétique qui* luy ont 
tant cTobligarion,luy devroient filer aufli bien 
qu'aux Princes , des vies d'or, & de foye , dont 
j'ay fi fouvent ouï parler , & luy crier comme 
àfon véritable bienfaiteur , 

De noftris amis tibi Jupiter augeat annos. 
Jeferay bien ayfè de voir les lîx vers du Poè- 
te perruque de glaçons , & le duel des Hora- 
ces > & des Curiaces , & généralement tout 
Ce qui viendra fous voftre pafïèpôrt. Ceft, 

m 

Monsieur, 

Voftre, 

A Balzac , le i Mars, 1 6\ i . 



LETTRE VIII. 

M O N S l E U R , 

Voftre procez dure trop , .& vos Mufes 
font trop long- temps fuppliantes 3c foilici- 
teufes. Je ferois mort s'il m'en eftoit autant 
arrivé & quoy que je fois homme de paix , il 
n'y a point d'expédition militaire que je n'ap- 
prehendaflè moins , que toutes les courvées 
que vous avez eues. Voftre Philofophie #ura 
neantmoins trouvé place par tout , & ayant , 
eu icy à combattre les reflfentiments inte»- 
xieurs, aufll bien qu'à yo»s, défendre d'u£ ~ 
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Adverfaire viiîble, Zenon couronnera voftrc 
modération, aumeûne temps quejuftinian 
vous fera gaigner voftre caufe. Les Vers du 
Poète a la barbe formante , font tels que vous 
en avez jugé, & je fuis tout à fait de voftre 
opinion. La fin de l'Ode à Monfieur deBul- 
lion eft meilleure que le commencement; tout 
au contraire de 1 ? A m phi t rite qui tombe après 
fon élévation, & fe fouftient fur deux mauvais 
pieds ; car ce feroit trop de la nommer mon- 
ftrueufe , & de dire d'elle comme des autres di- 
vinitez de la mer , que 

Définit in pifeem rnulier forrnofa fupernè. 
LaSilve eft belle, mais non pas, à mon advis* 
de la dernière beauté , & je voy quelque cliofc 
au delà, où la force du Poète n'eft pas arrivée* 
La part que vous m'avez faite de toutes ces: 
nçuveautez meriteroit un remerciment en 
forme ; mais il y a long-temps que vous m'a- 
vez ordonné de ne vous rien dire de vos fa- 
veurs, linon que je les ay receiies. Le premier 
Difcours que je vous ay envoyé de l'Eloquen- 
ce, fera bien toft fuivi d'un fécond , où je parle 
du Critique Longinus , & du Traitté qu'il a 
fait, <7$eÀ v08ç, dont il faut confiderer les par- 
ties. C'eft une matière qui mcplaift,& j'ayme 
par fantaiiie , & fans prétendre jamais à la 
joiii (Tance de cette fublime Reyne des ames , 

Banc qualem nequeo wonjlrare , fentio 
tantmn. 

N Pour 
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Pour le mot , donc je vous ay demandé voftre 
advis , c'eft bien fe moquer de me renvoyer à 
enoy mefine. Prononcez je vous en fupplie % 
car c'eft la Cour qui doit reigler le Village. Je 
fuis, 

Monsieur, 

Voftre > &c. 
A Balzac , le 1 1 Mars , 1 644. 



LETTRE IX. 

M 

Vous ne fçauriez croire combien je fuis indi- 
gné contre vos perfecuteurs, & la pitié que me 
tait la pauvre Vertu, quand la fraude la traifne ■ 
devant la face des Juges. Il ne devroit y avoir 
pour vous que des couronnes & des recom- 
* penfes , & une fi haute probité que la voftre 
meriteroit mefme d'eftre refpe&ée par la ma- 
lice. Mais fi la malice faifoit ce qu'il faut , elle 
ne feroit plus malice- Les loups ne le réconci- 
lieront jamais de bonne foy ayee les brebis , 3c 
c'çft Tordre , ou la confufion des chofes du 
jmondc, qu'il y ait des Tyrans par tout, de 
grands, de médiocres & de petits; les uns pour 
affliger le Public f & les autres pour tourmen- 
ter Jes particuliers* Je viens deferire à Mon- 
iteur 
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four delà Nauve, non pas comme je devois, 
mais comme j'ay pu , dans le mal qui me tra- 
vaille. Je le conjure parla parenté ,& par l'a- 
mitié, qui eft quelque chofe déplus , d avoir 
foin de vosinterefts comme de ma vie, & je 
m'alfeureque vous connoiftrez que je ne luy 
fuis pas indiffèrent. Mais que je fuis trompé * 
de m'imaginer qu'on me conliderera , ou il 
s'agit de vous (èrvir ! Voftre nom eft clieri Se 
refpedlédc toute la Terre , & Monfieur de la 
Nauve, quieft parfaitement honnefte-hom- 
me , ne vifera qu a vous, dans la bonne Jufticc 
qu'il vous rendra. Il y a plus de trente heures 
que je fouffre;tout ce que je puis obtenir de ma 
douleur, c eft de vous fupplier de croire que je 
fuis k l'ordinaire , 

Monsieur, 

Voftre > &c. 
A Balzac , le z z Mars, 1 6*4 1 . 

- ' — ■» 

LETTRE X. 

M O n s 1 e u n > 

Je voy bien qu'il ne faut plus que jecon- 
tefte avec vous, fur le prix de mes paroles. El- 
les vaudront donc ce que vous voudrez les fai- 
re valoir. Elles feront belles* puifquelles vous 

* N z pUl- 
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plaifent. Je dclîrerois feulement quelles fuf- 
fent aufïi puiflantes , que, de voftre courtoiûe, 
elles font belles , & que je feeufle aufifi bien 
guérir avec des paroles , que vous croyez que 
je fçay louer. Je ne vous refuferois pas , au- 
jourd'huy , de fi faciles remèdes , & je les pre- 
parerois avec tout le foin dont je ferois capa- 
ble, afin qu'ils agiflfent plus efficacement con- 
tre la fièvre de voftre Amy. lime feroit en- 
core permis d'en faire Pexpericnce fur ma 
perfonne, & le Médecin fe pourroit traitter 
luy-me(mc. Mais il n'y a point de médecine 
pour des maux fi vieux & fi opiniaftres que les 
miens j & c'eft icy que la Rhétorique de De- 
mofthene, voire h Magie de Zoroaftre fe- 
xoient voir la foiblefle , & l'impuiflance de 
leur Art. Il viendra un meilleur temps que 
ecluy-cy , & nous nous porterons bien un 
jour ; pour le moins au jour delà refurreftion, 
cum mort aie hocnojlrurn indue t immortalité- 
tem > & ingloriafrefiirgemm , fi noftre Sei- 
gneur nous en fait la grâce. Je penfe vous 
avoir mandé mon fentiment des vers du Ly- 
rique Madelenct. Pour les autres de raillerie 
dont vous me parlez, jcn'ay point de curio- 
fité de les voir. La raillerie de cet homme- là 
m'a tous jours femble fi froide & fi plate , qu'il 
ne m'a jamais efte poffiblc d'en rire; & fi 
jeftois au lieu où vous eftes, & qu'il falluft 
neccfTairemeiit que je les loiiaflc , je voudrois 

eftrc 
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eflxc mort en ce moment ; tant il m'cft dur 
d'aller contre ce qui eft de ma feience. Je fuis 
bien eftonné de ce qu'on m'a mandé du Do- 
fteur Palemon. Je croiois qu'il ne vivoit plus 
que du feul efprit , Se qu'il fut tellement per- 
fuadé de l'immortalité de l'âme, dont il parle 
tant, qu'il n'euft plus de commerce avec les 
fens. Mais à ce que je voy il eft de ces Philo- 
fophes hypocrites , qui fe contenaient de 
parler de la vertu , & ne Te mettoient pas au- 
trement en peine de la fuivre. Dieu luy don- 
nera,s'il luy plaift,dc meilleurs fentimens: & il 
a peut-eftre permis la publication du fecret de 
ce galant-homme, pour en faire un jour un 
grand Saint. Je fais, 

Monsieur, 

VoJirC) &c. 
A Balzac , le 4 A v rih r 6 \i « 

LETTRE XI. 
M On sieuRi 

Pour ne rien perdre en ce mauvais temps, 
il ne faut rien avoir , & Ci vous faites de gran- 
des pertes, c'eftque vous avez de grandes ri- 
chefïès. Magna opes, amie iJJIme Cape liane, ma- 
gna jaclur& locum faciunt. Quid wro inter 

n 3 w- 
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ùpes ma)us & prdfiantim vcris & hom fidei 
Jlmiciôî Je veux croire queceluy que vous 
picurez,cft dignede vos larmes,& bienquefon 
mérite foit afiezproblematiquedans lcipric du 
Peuple , je fçay que le Peuple eft un mauvais 
eftimatcur du mérite , & que fou vent Tes aver- 
fionsfontauiïiinjuftes que fes amours. Mais 
quoy qu'il en foit, le Roy de Suéde cft mort, Se 
le Duc de Weimar aufli ; & fi on ne meurt à la 
guerre & dans les combats, on vient mourir 
dans les feftes , & dans les triomphes. Regar- 
dons donc tous les hommes comme perdus, ou 
comme p refis a fe perdre. Tenons toutes les 
heures de nofrre vie pour climateriques. At- 
tendons de mauvaifes nouvelles par tous les 
courriers , & concluons que le feui moyen de 
n'eftre point affligé c'eftden'eftre point de ce 
Monde. En effet, Monfîeur, ou il faut voir pé- 
rir les autres > ou il faut périr foy-mefme : & 
par confequent quelle delicateffe d'aymer la 
vie, & ncpouvoitfoulfrir les dépendances qui 
l'accompagnent? & pourquoy tant plaindre 
le mal, dontperfonne ne veut le remède? Il 
y a long-temps que j'ay laifleaux Stoïques 
leur infenhbilité; Mais je ne fuis pas pour cela 
de l'autre cofté ; & ilmefouvient delà rime 
qui commence par ï ay grand pitié de tapitiè 
pitoyable , &c. & qi£ elle rendit prefque ridi- 
cule le bon naturel d'un de nos Amis. Comme 
je n'approuve pas le cœur d'acier de Zenon , & 

fes 
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fesyeux de pierre de ponce, je ne fçaurois louer 
non plus ceux qui font devenus fontaines aux: 
païs des Metamorphofes , ou qui font demeu- 
rez chaflieux tout le refte de leur vie. Cette 
molle tendrefle n'a garde de tomber dans une 
ame ferme comme la voftre. Vous ne man- 
qucrezdonc point de vous tenir entre les deux 
extremitez, oùeftlajoye honnefte &affeu- 
re'e,& croirez voftreprcdecefteur Monlîeur de 
Malherbe , qui vous dira que le Roy Priam , le 
Roy François &luyfc font confolez , & qu'il 
eft permis à un chacun d'en faire de mefme. 
Eft-il bien vray au refte comme vous me man- 
dez , que les Princes fe lafTent enfin de faire la 
guerre, & que le Caduce'e de Meflieurs les 
Nonces aura la vertu de feparcr descomba- 
tans , lï afpres & lî acharnez les uns conrre tes 
autres? Si le Pape eft Autheur de ce grand bien y 
il recevra autant debenediétionsqiulcn don- 
ne, & l'Orateur Jean- Jaques aura droit d'en: 
faire un ample Remerciment au nom de toute 
la Chreftien-té. Jefuis, 

M O N S I EUR, 

Voftre , 

A Balzac > le 20 Avril , 16^1, 
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LETTRE XII. 

M 

A voftre ordinaire vous faites valoir tout 
ce que je vous eferis , & trouvez la perfe&ion 
dans des chofejs qui à peine peuvent palîèr 
pour médiocres,. C'eft l'amitié qui vous dc- 
guife ainlî les objets , & qui vous fait prendre 
l'apparent pour le véritable. J'eftois mal 
quand j 'efcrivisà Monfieur delà Nauve,& s'il 
y a quelque chofe dans ma lettre qui foit digne 
del'eftimeque vous en faites, la Fortune y a 
plus départ que moy, quiç'y ay contribué 
que la bonne intention. Elle eft II pure, Mon- 
iïeur , que je ne veux pas nier qu'elle ne mérite 
que vous la foulfriez ; & vous la devez pour 
le moins confîdcrer comme une honnefte& 
genereufe impuidanec , qui n'ayant que des 
defîrs à vous donner , ne fera jamais aceufée 
de vous les efpargner. Pour les lomnges qui 
font quelque peine à voftre pudeur , ne vous 
imaginez pas,- s'il vous pkift, que cefoient 
des amplifications , ou des lieux-communs. 
Je fuis tellement perfuadéde voftre vertu, que 
je penfe lever la main , & jurer devant mon 
Juge , quand je rends un fcmblable tefmoi- 
gnagei & fi le Démon de Socrate luy rappor- 
toit ce qui fe pafle en fon abfence , il fçauroit 
que je ne parle jamais de luy fans tranfport , & 

que 
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que je fai s en cecy comme les Sibi lies , qui d i- 
fuient vray avec fureur- Quand à l'autre arti- 
cle de voftre Lettre, je vous déclare, Mon- 
licur, que je ne veux point plaider la caufe de 
l'accufé, & d abord je nejuilifie, ninecon- 
danne perfonn-j mais je fçay bien que tous 
les tefmoins qui font contre luy , ne font pas 
fifidelles que moy, & que la plufpart des don- 
neurs d'avis reflemblcnt aux Poètes Epiques, 
qui fur un léger fondement de vérité , ballif- 
fent une infinité de menfonges. Combien y 
a-t-il de mauvais efprits,qui veulent l'éternité 
de la guerre j qui ne font propres qu'a rompre 
les amitiés, qu'à empefeher les réconcilia- 
tions , qu'i nourrir & cultiver les femences de 
la haine? Mais il faut s'efclaircir de l'affaire, 
& fufpendre jufques-U noftre jugement. Je 
ne fçay que vous dire fur le fujet de Moniteur 
Conrart, iinon ce vieux mot quia efté dit il 
fou vent , jevivray & mourray fon ingrat. Il 
eft trop obligeant de la moitié , & lî vous ne 
m'aydeza m'acquitter de tant d'obligations i 
jeconfefle que je fuis infolvablc, & fais celïîon- 
de paroles , qui font les feuls biens d'un pau- 
vre Rhetoricien. Je fuis, 

Monsieur, 

Vofire , &c. ■ 
A Balzac, le i May, 1*41. 
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LETTRE XIII. 

Ml On si eur, 

Vous vous fouvencfcbien de cette Corneil- 
le oui dit autrefois , 

Ejl baie non pot ait dicere, dixit, erit. 
Elle dit encore aujourd'huy la mefme chofe. 
Et partant ayons bonne cfperance de l'avenir. 
Tuaeons favorablement de nos affaires d'Al- 
lemagne , & ne nous imaginons pas que 1* 
fortune de noftre Armée foit morte avec foh 
premier General. A tout le moins contentons- 
nous des pertes prefentes , & de la mifere que 
chaque heure apporte. Le mal Vient aflez toft, 
fans qu'il faille l'aller quérir parl'apprchen- 
iion ; comme il ne dure que trop , làns qu'il 
foit befoin de le retenir par la mémoire. J'at- 
tens le Livre de Monlïeur delà Chambre en 
tres-bonne dévotion , puifque nous entrons 
dans la femaine fainte. Il doit fans doute avoir 
trouvé quelque chofe de nouveau fur. le fujet 
des pallions j.car il y a long-temps qu'iiadei- 
fein fur cette matière , &. que je fçay de fa bou- 
che , qu'il vouloit la traitter enPhyhcien, & h 
prendre par un autre biais que n'avoit fait A- 
riftote. llal'efpritfubtil&hardy, &l'exprcf- 
lion agréable; & quand j'eftois à Paris il me 
deiplia quantité d'excellentes marchandii.es. 
De forte que pour, bien faire , il n'a eu befoin 

que 
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que de fçavoir bien choilîr , à quoy il ne fijau- 
roic avoir failly, connoillant la bonté de fon 
jugement comme je fais. Mais qui eft, je vous 
pue, l'Autheurdes Vericcz Françoifcsqui m'a 
fait la faveur de m'envoyer les Livres ? Le jour 
mefme que je les receus , un autre les prit ; ôc 
ne les ayant point leus,je neiçaurois,que vous 
en dire. Cependant je vous lupplie qu'il fçachc 
que je luy luis obligé de fon prefent , & q % ue je 
l'en remercie de tout mon cœur. Je fuis plus 
enpeinedela fanté de noftre cher Monlieuc 
l'Abbé de Bois-Robert quede ma penlion. Si 
parvoftre crédit & le lien je venoisaeneftrc 
payé, ce petit fecours me viendroit allez à 
propos pour refaire quelques brèches de cette 
année. Mais je ne prétends pas en devoir re- 
mercier que vous & luy , puis-que vous m'au- 
rezdonné une chofe que je ne fongeoispas 
feulement à demander. Jcftois dèsjaàvous 
par une infinité de tiltres.. Je le feray d'abon- 
dant par celuy de voftrctres-humblepenlîon- 
naire. Je fuis , 

Monsieur, 

Vojlrc , fr&r 
A Balzac , le 1 2 May , 1 641.. 
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LETTRE XIV. 

On sieur, 
Recevant tous les jours de nouvelles mar- 
ques de voftrc tendrefle , je fuis obligé de la 
rechanter tous les jours. Si je ne l'aymois , je 
ferois ennemy de mon propre bien. Elle eft 
pour moy comme elle eft à vous , & j'en rc- 
çoy à toute heure de tres-fenlibles confola- 
tions, aulicuqueM.deFeuquierc n'eft plus 
en eftat de rien recevoir. Je ne vous ay pas 
eferit quejefuiTede l'avis du Peuple en ce qui 
regarde fa réputation , & jen'ay jamais favo- 
rife rinjufticc , qui luy a efté rendue par quel- 
ques perfonnes mal informées. Je fuis pour- 
tant bien aife d avoir donné matière à une 
Apologie de douze lignes. Vous défendez fa 
vie bien plus vigoureufement, que je ne vous 
ay parlé de fa mort ; Se après les exemples des 
illuftres Malheureux ii judicieufement allé- 
gués, il y a plaiiîr de vous voir mal-traitter 
cette befte ipluiïeurs teftes, contre laquel- 
le vous interelTés prcfque tous les honneftes 
gens. Toutes les gouttes de fang qui reftent 
au vieux Jefuite font encore belles , & fon 
couchant mefmc eft plein de lumière. Mais 
n'eft-cc pas unechofe eftrange, que le nom 
que vous fçavez foit aujourd'huy aufli eiïçn- 
tiehdans les Vers , que ceux de nos Saints dans 

les 
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les Tcftanicnts ; Qu'il faille qu'il entre dans 
toutes fortes de compofîtion bonnes , ou 
mauvaifès; à propos, ou hors de propos ? Je 
. m'aflêure qu'il fe mocque le premier de tou- 
tes ces extravagances : & comme il mérite 
infiniment d'eftre loué, il defire qu'on choifif- 
fe les louanges qu'on luy donne. Je fuis, 

. Monsieur, 

Vojlre, &>c. 
A Balzac , le 2,5 May , 1 64 1 . 



LETTRE XV. 

M O NSI EU R, 

Ce grand fermon a donc efte âcfytié a 
rhoftel de Rambouillet , & vousave2eu aflez 
de courage pour le lire, & Moniictir de Voi- 
ture alTez de patience pour lcfcouter ! En 
voila dcsja trop , à dire le vray , & je n'ofe 
croire le refte, ni m'imaginer que jaye mérité 
les acclamations dont vous nie parlés. Elles* 
font pour la fouveraineté de l'Eloquence, & 
non pas pour la médiocrité de la mienne; elle? 
font pour Demoftiiene& non pas pour moy ; 
on a applaudy au Texte & non pas au Prédi- 
cateur. J'ay confîdcré ce que vous meferivés 
du Dofteur ironique , & je fçauray un de ces 
jours, an fit déplorât a faisais , aut ad melio- 

N 7 rm 
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remfrugem redire pojftt. Cependant je veux 
vous faire part de ce que je viens de lire de Flo- 
rent Chreftien, qui a peu-prés eftoit de l'hu- 
meur de noftre homme. Aàco ut adolefcenti* 
tmnos mndum egrepts Ronfardum ipfiun jam 
tum infigni lande fiorentetn > mordaci ama- 
rulento Voémate laccjferet » Jguam atatis in- 
tempérant iam fummia Me vir , ejuâ erat animi 
tnttgnitudinejion modo contempjityvemm etiam 
ioftiflimi adolefcentù ingenium exofculatus in 
amicimm ilium avidijjime recepit,<&c. La dif- 
férence qu'il y a entr'eux , c'eft que celuy-cy a 
paCTé cinquante an s, & que fa mefdifance cft 
maladie , & non pas jcunciïc. Toutefois il fe 
pourra convertir , &peut-eftre qu'il traduira 
quelques-unes de nos pièces , ou nous fera 
amande hormorable d'autre façon. Nous ver- 
rons cequien arrivera. Quelqu'un m'a dit 
queleSeigneurPaulFiefqueeftàla Cour, & 
qu'il fe mefle de l'affaire de la Paix. Si cela eft, 
j'en efpere bien j car c'eft un Démon dans les 
Ncgotiations, & non pas un homme , & je ne 
croy point qu'en tout le monde il y ait un 
cfp rit plus fouple, plus adroit, ni plus intelli- 
gent que le fien. Je fuis, 
Monsieur.» 

Voftre» &c. 

A Balzac , le 4 Juin , 1 É41 

EET- 
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LETTRE XVI. 



M 



On sieur, 

Je nay pas feulement leu avec joyc yoftre 
Lettre du xi de ce mois jmais jelay leuëavec 
proiit, & me fuis dcsja pourveu de ces belles 
lunettes d'approche dont vous elles l'inven- 
teur y &quirnefervironten temps & lieu, il 
eft certain, qu'il fait bon quelquefois n'eftre 
pas auimallï raifonnabie, & que la trop gran- 
de prévoyance donne fouvent bien de la pei- 
ne , & adjoufte aux véritables maux tous 
les maux imaginables. Mais ne vous en def-» 
plaife, Moniteur, je ne croy pas que vous 
foyez de ces malades par anticipation ;. Et 
à quoy eraployeriez-vous laraiion philofo- 
phique, qui corrige la raifon commune , fi 
elle ne vous fcrvoit àmcfprifer ce que les au- 
tres craignent, efperent , admirent, &c ? J ay 
receu enfin le beau Livre de M. de la Cham- 
bre, Se en fuis a la moitié. Que je fouhaite- 
rois qu'il fut auiii gros que le Calepin, pour 
faire durer davantage mon contentement ! Je 
vous jurequeje n'ay jamais rien leu avecplus' 
de plaiiir , ny qui m'ak touché plus fenii- 
blcmenc. Quelques autres nous avoient don- 
né avant luy des pièces de fripperic, & des 
traductions defguifces. Cettuy-cy nous fait 

voir un vray & parfait original; & li toutes les 

par- 
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parties de la Philofopliie eftoient Françoifès 
de cette forte, non effet cur Gr&ciét fttos Tlato- 
nés y Xenophontes , & Theophraflos invider e- 
mu*. Je ne fçay pour.quoy j'ay oublié Ari- 
ftote, dont je remarque encore icy la fubtili- 
té , & le ftile méthodique iî neceiîàire i la re- 
cherche, & à l'efclairciflement de la Vérité. 
A mon advis le Latin de Celfe n'a point les 
grâces de Ton François : lmo veto terfam 
& élégant em dittionem , ipft Gratis vident ur 
tmhi iis tnanibus formaffe , quibus , ut vos 
VoëtA vultisy Domina Venerirninifirant. Pour 
moy je voudrois bien dire quelque chofe à 
noftre Héroïne, fur le fujet des Brutes, des 
Scevx)les , des Camilks, des Fabrices, des Sci- 
pions, des Catons , des Cefars & des Mécènes. 
Mais pour cela , il faut plus de gayeté , que je 
n'en ay, & Ci vous ne priez voftre Dieu de l'e- 
fprit & de la lumière , de diflfiper les nuages de 
mon ame , tout y cft trifte , & noir au delà de 
ce qui fc peut imaginer. 

Monsieur, 

Voftre, &c. 

m 

A Balzac > le 1.7 Juin , i £4 1 . 
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LETTRE XVII. 

M O N S I E II R % 

Je fuis fourd depuis quelque temps au bruit 
des applaudiflèmens , & dur aux aiguillon* 
de la Gloire ; mais je fuis tousjours (cnlïblc 
aux effets de l'Amitié , & c eft elle qui me 
rend precieufes des chofès , qui de foy me fe- 
roient très- indifférentes. Les louanges ef- 
trangercs ne me plaifent donc plus , comme 
elles faifoient autrefois. JTay dit eftrange- 
res, à diftinftion des voftres, parce que je 
ne m'en foule jamais ; tam gratum eft à te 
Iaudari. Et tout legouft que je trouve ^cel- 
les des autres , vient de Taffaifonnement que 
vous y mettez. Ce n'eft pas Monfieur de 
Thou qui peint fi bien Florent Chreftien 5 
c eft un de fes Amis ; Stevofo nempe Sam* 
fndnhcinu* in aureolo Elogiorum UbeUo y digno> 
mejttdice, omnium Bemborum & S ado Ut c- 
tum invidiâ. Mais eft- ce tout de bon que 
vous parlez deRonfard, & que vous le trait- 
tcz de grand , ou fi c'eft feulement par mo- 
deftie , & pour oppofer fa grandeur à noftre 
ténuité. Pourmoy, jenel'eftime grand que 
dans le fens de ce vieux Proverbe > Magnus li* 
ber> magnum malum\ & me fuis déclaré la- 
deflîis dans une de mes Lettres Latines , que 
vous avez laiffépaflcr fans y former d'oppo- 

fition. 
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fition. Puifque la cho(e eft faite , il n'y a plus 
lieu de s'en defHirc,& il faudroit queMonlïeur 
de Malherbe, Moniieurde Graflc,& vous, fuf- 
fiez de petits Poètes, (ï celuy-là peut palier 
pour grand. Je fuis au defefpoir de donner tant 
de peine à Monsieur J'Abbc de Bois-Robert, 
qui n'en fçauroit prendre en ieftat qu'il eft, 
fans un notable préjudice de fa fanté. Obli- 
gez- moy de luy dire quand vous le verrez, 
que pourveu qu'il fe porte bien, & que Dieu 
me conferve un iï cher Amy , je ne me plain- 
dray ni du malheur du temps , ni du mien par* 
ticulier.S'il me vouloit faire en fuitte un com- 
pliment de deux lignes, je vous conjure de l'en 
deftourner avec violence ; & ne fouffrez pas , 
s'il vous plaift, Monfîeur , que je fois caufe de 
cette féconde courvee , qui n'adjoufteroit rien 
àlailcurance que] ay defonaife&ion. Ceft, 

Monsieur, 

Voftre , &c» 
A Balzac , le i Juillet , 1641 . 



LETTRE XVIII. 
M Onsieur, 

# Tant que vous profnerez de la forte, je 
prendray grand plaifir d'eftre de voftre par- 

roifle, 
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roiffe, & n'ayez pas peur que je me plaigne 
jamais que Moniïeur le Curé fait trop long. 
Tout ce que vous dites cft tres-bcau , & non 
feulement le pecit Aftianaxrit à (on PereHe- 
£lor qui va mourir par la main d'Aclïille:mais 
il rit encore à UlyiTe fon Bourreau qui le va 
jetter d'une tour en bas: Se non feulement le 
Pourceau fait bonne chère danslatempefte, 
tandis que les hommes font des Vœux > mais à 
l'heure riîcfme qu'on luy met le coufteau dans 
la gorge , il ne fçait li on le chatouille , ou* fî 
on le bleiTe. O franche Se naturelle Philofo- 
phie,bicn moins artificielle,^ bien moins dif- 
iimulée que celle du Philofophc Palemonr ! 
Nous en profciïons unc,comme vous dites ex- 
cellemment , qui a efté découverte pour la 
ruine de toutes les autres. Suivons fes maxi- 
mes, & la feience de l'Evangile , Se nous au- * 
rons compaltion de toutes les Sc&es, & de 
tous les Scalaires. Que j'ay leu de bon coeur 
l'article devoftre Lettre, où vous me parlez 
de Moniïeur l'Abbé delà Vi&oire , & que je 
me rcs jouis de cette focieté renou vellée ! No- 
brie certepar,fed Htinarnper Bal&aciurn iwpar. 
Outre que j'ay paffion pour luy , iln'yagtie- 
rede Prélat dans toute noftre Hiérarchie que 
j'eftirne davantage, Se à mon fens fes entre- 
tiens ordinaires valent bien des fermons pre- 
parezde la plufpart de nos Mrflkurs. Vivez 
heureux , & ayez pitié de voflre malheureux 

Amy, 
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Amy , qui manque icy de l'un & de l'autre , & 
qui crie inccilamment aux arbres & aux ro- 
chers , comme autrefois 

* fiufirk revocaiere votif. 
Je fuis avec toute forte de refped , 

Monsieur, ' 

Voftre , &c. 
A Balzac , le 12. Juillet, 164^ 



LETTRE XIX. 



M 



Onsieur, 

Je vous ay dit mille fois , &vous le redis 
encore cellc-cy, que vous trouvez tous jours 
Ja raifon en quelque lieu qu'elle foit cachée. 
Je ne fçay quelle opinion avoitCiceron de la 
Gloire dans les Li v res qu'il en a faits $ Mais je 
fçay bien que la louange ne vaut ni plus ni 
moins que vous l'eftimez. Vous l'avez m ife à 
fon jufte prix ; & non feulement la rigueur 
Philofophique, mais encore l'humilité Chref- 
tienne la goufieroit de la manière que vous 
.l'apprêtez. Je nepenfepasqueceluy fur qui 
on jette les yeux pour Tlnftrudion du Prin- 
ce , foit un autre que celuy qu'on voudroit 
employer pour la Négociation de la Paix. Ce 
font des penfées qui ne luy font point de tort ; 

Se 
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& ccttcdeftination qui le juge digne de cho- 
Ces l\ hautes, Se lî importantes , ne luy doit pas 
eftre defogreable, quoyqu'îl n'ait pas deffein 
d'ayder à la faire reiiflir. En cela , Monfieur, 
mes fentimens feront tousjours conformes 
aux liens ; &foit qu'il ailleaCoulogne , foit 
qu'on le loge au Palais Royal , foit qu'il tien- 
ne bon dans fon Cabinet , jecroiray qu'il ne 
fe peut mieux faire que ce qu'il aurarait.Mon- 
(ieur de la Mothe le Vayer , m'a appris beau- 
coup de choies que jcnefçavoispas , &m'a 
confirmé dans quelquesunes que je fçavois. 
Il ne fe peut voir d'ouvrage plus riche ni plus 
rempli que le fien, & il m'a infiniment obligé 
de m'en faire part. Je vous fupplie de luy tcf- 
moigner le refifentiment que j'ay de cette fa- 
veur, & de me conferver en fes bonnes grâces* 
Ccft par vous,Monfîeur,comme vous voyez, 
que j!entretiens commerce avec les honneftes 
gens , & je ne vaux auprès d'eux que ce que 
vous me faites valoir. Mais il ne fe peut rien 
adjoufter àlareconnoiifance que j'en ay ,& jc 
croy eftre plus qu'homme du monde , 

Monsieur, 

Vojlre , &c. 
A Balzac , le 15 Juillet , 1 6^ i. 

■ « 
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LETTRE XX. 

M 

Efcrivez mcy à la hafte tant qu'il vous 
plaira , & appeliez comme vous voudrez les 
chofcsque vous me faites l'honneur dem'ef- 
crire , Divina Refponja, fropofitiones &tern& 
veritatis , & s'il y avoir quelques termes plus 
nobles , je les employerois volontiers en cette 
occafion. Il cft certain que le génie & k juge- 
ment,font les deux parties effentiellesduPoë- 
tc , & je demeure très- perfuadé de tout ce que 
Vous m'avez dit là deflfus. Mais après rcfcftrc. 
fournis entièrement à voftfè authorité, vous 
voudrez bien que je contente un peu ma rai- 
fon. Permettez moy donc de relire Ronfard ; 
car la dernière fois que je le leus,il meiembloit 
que c'eftoit piuftoft la matière & le commen- 
cement d'unPoè'te,qu'un Poéteachevé^Sc que 
dans le feu dont fon imagination eftoit 
cfcluufrée,il y avoit beaucoup moins de flam- 
me que de fumée & de fuye. Vous fçavcz la 
fantailie de feu M. de Malherbe , qui effaça de 
fa main le Volume entier , & ne pardonna pas 
à uneSyllabe. Je n ay pas approuvé cette ri- 
gueur lî univerfelle : Mais fi tous les Sonnets» 
toute la Franciadc , & toutes les Odes eftoient 
perdues > je ne penfe pas que j'eulTe befoin 
d'eftre confolé de cette perte. J'ay eferiten 

Latin 
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Latin à Moniîcur Silhon ce que je penfois de 
run& de l'autre; je veux dire du Martyr , & 
du Tyran , de Ronfard , & de Malherbe. Rc- 
lifczcet endroit pour l'amour de moy a \oftre 
loiiir, & m'en mandez voftre opinion,afin que 
jcfçachc iî la mienne eft bonne, & fi je m'y 
dois tenir. Je fuis raviaurefte du fécond ar- 
ticle de voftre lettre , & nepuisafTez louer le 
bon Cens, lafagcfïè, & la magnanimité, que 
vous apportez dans le traitté dont je vous ay 
fait l'ouverture. J'efperequelefuccezen fera 
heureux, & que vous ne me reprocherez point 
ma crédulité , ni ne vous repentirez de la con- 
fiance que vous aurez eue en moy. A Dieu ne 
plaifeque j'aye eu defîein de vous tromper. 
J'ay toutes les certitudes morales, qui fc peu- 
vent avoir de la foy d ; un autre , & fi je n'eftois 
afïèuré par là de vous donner un Amy , à tou- 
tes cfpreuves,je n'aurois garde d'eftre l'Inftru- 
ment de la nouvelle aminé que je vous propo- 
fe. Si jamais il en arrive de mal, DU inrne con- 
certant. Je fuis paffionnément , 

Monsieur, 

Voftre, &c. 
A Balzac , le 10 Aouft 1 6 4 1 . 
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LETTRE XXI. 

M Onsieur, 

Je ne me porte gueres bien ; & vous fçau- 
rez pourtant que dans ma douleur , je vous ay 
fait une infidélité ( agnofee verba tuwrnicïjji- 
me & élégant ijfîme Capellane) car j'ay bruflé 
d'un autre feu que du voftre. Vous leconnoif- 
trez par la Lettre que j'eferis à Monfieur Mé- 
nage , qui eft toute pleine de paflion ; & luy 
direzde plus , mon cher Monfieur , que je luy 
ay refponduen Langue vulgaire,par la mefme 
raifon que Stace , ayant à parler de Lucain , 
n'oza pas l'entreprendre en Vers héroïques. 
Ego , dit- il , non pot ni majorent tant* auftork 
babere reverentiam , quarn quod lapides ejus 
diclurm , hexarnetros meos timui. Jay auflï 
appréhendé pour mon Latin , & je ne l'ay pas 
jugé digne deftre oppofé à ecluy de fa belle 
Lettre , quoyque dans TApoftille je me fois 
efchappé plus d'une fois ? & que j'aye parlé 
profe & vers en cette Langue maiftreflè ; mais, 
a mon ordinaire plus par caprice que par d?f- 
fein. Puifqu'il a autant d envie de voir fon ; 
nom dans mes Lettres que Ciceronen avoit^ 
de voir le fîen dans les Hiftoires de Luceius, Sê£» 
qu'il fe fert mefmcs des termes de Cicerorï^ 
ardeo cupiditate incredibili nomen meum , &c. 
pour me faire entendre fon intention , je vous 

fup- 
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fupplic deluy dire que je l'ayme tant , qu'en- 
core que je haïftètoutce qui s'appelle lettre , 
j'en feray imprimer un Volume , & quittent 
treviy ut primo quoque tempère conrpos fiât v$ti 
non ambitiofiffimi. Ne vous eftonnez point ii je 
(uis partifan juré des excellentes perfonnes, 
dont vous me parlez,, fi vous vouliez je fer ois 
du cofte de mes ennemis, s'il m'en refte en- 
core. Et comment n'eftimerois- je pas les De- 
cfles à voftrc recommendation , puifquc je fe*. 
rois l'Hymne des Harpies r fur voftre parole ? 

Jefuis, . 4 

• • * 

, 1 

A Balzac f le to Aouft, 1 6 41 • 



L E T T R E XXII. 

« * t i J 1 o . I 

M ONSI EUR, 

Vous faites tous jours les deux plus diffici- 
les parties de l'Argument , & ne me donnez 
que la peine de tirer la Coufequence. Vive 
donc cette belle Liberté , & ne fouffrons plus 
de Tyrannie, en matière de Philofophie. Vous 
le dites admirablement , que nofire raifin ne 
doit obéir qua la raifort , & que V autorité éfb 
un joug que la Religion feule a droit d'imbofer k 

O refbrit 
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ïe/prit de f homme. Cela eftanr> il me fera per- 
mis de m'efloigner quelquesfois des Parado- 
xes de Zenon , de difeourir fur ks opinions 
d'Ariftote, & de douter des paroles d'Ariftip- 
pe; principalement quand il parlera Latin à 
un homme qui ne l'entend pas. Ne croyez 
pas au refte que je face le fin fur lefujet de Ro- 
xanc. Si je l'ay veuë, je vous jure qu'il ne m'en 
fou vient point. Or je ne penfc pas que ma 
mémoire foit une pièce confifquée à ce point- 
la ; car elle me rend encore d'autres bons fer- 
vices ; Ergo je ne l'ay point veuë > & je fuis 
privé à ce qu on dit^d'une fort agréable lectu- 
re. Pour la Lettre de * * * que je vous en- 
voyé , j'ay eu bien de la peine d'arriver jufqu'à 
la fan , & je l'ay trouvée plus longue quel'Ec- 
clelïafte , les Proverbes , la Sapience , voire 
tout le Volume, où il a traitté de la Nature * 
& de la propriété de toutes les plantes. Eft-il 
poffible, qu'un homme eferive des lettres de 
fupercrogation , & à un autre homme qu'il 
neconnoiftpasî & que ce mefme homme ait 
encore l'imagination aflezfortc , pour fe per- 
fuader qu'il conaoift cet hommeque cet hora- 
me luy a eferit (voila bien des hommes) & luy 
a envoyé l'Hiftoire du Cardinal Bentivoglio, 
& qu'il luy a communiqué la tienne? Sans 
mentir j'ay trouvé mon Antipode , & le con- 
traire de ce Pareflcux , qui n'eferit des lettres, 
ni quand la civilité le délire, ni quand les affai- 
res 
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rcs l'exigent de luy , ni quand la neceifue 
femble l'y forcer; ni quand (je vas dire mi 
grand mot) Montieur Chapelain l'ordonne-, 
qui eft plus fort fur moy , que la neceffr.s 
mefmc. Mais yous ne me ditïex point que 
Monlïeur l'Huilier eft un ancien Romain tra- 
vefti,& qu'il fait des vers Elegiaqucs Rappro- 
chants de ceux d'Ovide. Jevoudrois bien les 
voir à la fuite de la vie defon Amy Monlïeur 
du Peircfcafin de les voir avec toute la pompe» 
& toutes les lumières de i'Impreflion. J'eufle 
donne à Moniteur Girard vos trois livres Ita- 
licns,s'il euft paflTc par icy, comme il me l'avoit 
promis. Mais il a efte obligé , à ce qu'on m'a 
dit , à prendre une autre route. Il ne manque- 
ra pas d'avoir l'honneur de vous v oir, & vous 
vérifierez en le voyant , tout ce que je vous en 
ay dit , Se eferit à diverfes fois. J'ay adjoufte 
cioq ou lix vers à la dernière lettre Latine , que 
j'ay eferit à Monlïeur Mainard, & vous verrez 
bien que je jette tout mon fiel contre la vieille 
Cour de Rome,afin de ne donner pas lieu a l'e- 
<juivoque. Scis entm m temporibus ?Qtt& obje- 
hum ejfe quod Agamernnom rnaledixtjfet. Je 
fuis» 

M O N S I EUR» 

Voftre , 

A Balzac , le 15 Aouft , 1*41. 

O x LET- 



Digitized by 



$16 L ETTRIS D E M. DE BaLXAC 

LETTRE XXIII. 

JV1 O N S 1 £ U R t 

Je me pleins inccflâmmcnt de* maux que 
je fouffre : Mais afleurez vous qu'il ni a rien 
du Comédien au récit que je vous en fais , & 
qu'il ne fe paffc jour que je n'aye fujet de dire 
des injures à la Médecine, qui ne me donne 
aucun foulagcment. Tout ce que je fais donc 
pour je ne'fçay combien de gens , & de buon* 
vogUa , & pour faire mon devoir il faudroit 
que je ne fifle rien. Jugez parla fi ceux qui 
m'envoient des lettres douces 5 ont droit d exi- 
ger de moy des refponfes de mefmc nature ; & 
h le compliment que je vous ay envoyé pour 
le gros * * * , n'eft pas plus qu'il ne dévoie 
attendre , voire qu'il ne devoit confiderer , 
(ce que je dis en qualité de malade) tant pis 
pour luy & pour moy. Mais s'il en fait le 
wfché , le repos & le filencc dont je joiiiray 
me confieront de la perte d'une amitié ba- 
bilhrde& ambitieufe. Toutefois je ne veux 
pas encore le condanner , & il (è peut mefmc» 
qu'il fera un de vos convertis ; car on ne vous 
approche gueres, fans en devenir plushon- 
nefte homme. Je fçay bon gré à Monlîeur 
le Confeiller de Toulouse de vous avoir tra- 
duit en Latin. Vous voyez par la que vos vers 
font d'or, de qu'il ne vous en donne que la 

mon- 
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monnoyc , puis qu'il vous rend quatre mots' 
pouruû. Je n'avois point ouï parler de cette 
lçavante Hollandoife , & je vous avoue que 
fon Epigramme m'a furpris î 11 y a du fens Se 
du Latin ; & la Romaine Sulpitia n'en euft pas 
fait une meilleure , fur l'Equivoque de la Tra- 
duction d'Aftréc. Pour fon Hébreu , je luy 
baife les mains. Eft-il vray au(Ti que Madame 
*** femelle derabinifer, & qu'elle eftudie 
le Talmud , au lieu de dire fes Heures 1 Voila, 
certes, quieft beau, &c'eft bien enchérir fur 
l'Italien & fur TEfpagnol des autres Dames. 
L'hiftoirc de Monlieur Grotius fera bcl)e>n en 
doutons point,& fa Politique ne fçauroit eftre 
xriauvaife. J'ay v eu un Livre qu il acompofe 
De antiquitate Keip. Béisvicd • après quoy 
je le tiens capable de tout. Je luis, 

Monsi EUR, 

Vofire , fac. 
A Balzac, le 30 Aouft, 1641. 

■C,C — 

L E ,T T R E XXIV. . 

Al Ohsieur» 

Voicy ce Monfieur Girard que je vous a- 
vois tant promis, & qui eft venu exprès à Bal- 
zac , pour avoir fon paflè-port , à ce qu'il dit, 

O j ne 
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ne voulant pas fe prefenter à vous , fans une 
demes lettres. Je ne vous y referay point fon 
f.logcparce que je ne nie deffie point de voftrc 
mémoire, ni ne vous dirayrien de nouveau 
de luy , parce qu'il eftoit en eftat parfait la 
dernière fois que je vous en parlay. Je vous 
diray feulement qu'il me femble qu'il mérite 
bien voftre amitié , & qu'en cette négocia- 
tion je croy ne vous donner guercs moins que 
)c vous demande. Les véritables hommes font 
li rares , que quelquesfois de tout un Peuple 
il ne s'en fçauroit faire la moitié d'un j & je 
voy par tout beaucoup de douceur & de 
politciïc, mais je ne voy pïefque point de 
force, ni de fermeté. Cettuy-cy neantmoins 
n'eft pas un diamant brut. Il a efté taille 
avec tant d'art , & par les mains d'un li grand 
Maiftrc, qui le confidere comme un de fes 
chefs-d'œuvres, que vous m'avouerez que la 
façon eft digne de la matière. Si vous ne m'ea 
aviez des ja creu fur ma parole , je vous pour- 
rois produire de grands tefmoins , & vous al- 
léguer Saint Auguftin, Ariftote, & le Com- 
te Baltazarj c'eftàdire en Langue vulgaire, 
Monlîeur de Lifîeux , Monlieur Silhon , & 
Moniteur de Voiture. Mais après cela , il faut 
voftre approbation , Se ce n'eft pas tout pour 
la confirmation d'un honnefte- homme, que 
la déposition d'un Pere de l'Eglife , la fou- 
veraine raifon du Lycée , & l'extrême de- 
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licatefle delà Cour. Son cher Frcrc cft tous- 
jours ma confolation ordinaire , & je ne vous 
f çaurois bien exprimer les avantages que je re- 
çois de fon ingenieufè amitié. Je fuis , 

Monsieur, 

VoJlre>&c. 
A Balzac , le 6 Septembre, 1641. 

— — — 

LETTRE XXV. 

jN^Ionsieu*, 

Croiray-je que ma melancholie proplie- 
tife; que ma fièvre parle Grecj que mes louan- 
ges ont fait rougir le Vifage de fer de l'Epicu- 
rien Colotes ; que mes lettres ont receu des 
applaudi jQfemcnts d'une Compagnie quis'af- 
femble deux fois le jour , pour iiffler tout le 
reftede la France? Ouy, Ndonfîeur» jecroi- 
raytout cela, puifquetout cela eft confirmé 
par voftre folennelle approbation , & que je 
voybicn que ce n'eft pas d'un ton ironique 
que vous vous eferiez , ô les belles chofes ! 
Ces belles chofes ne me plaifent neantmoi ns 
qu'entant quelles vous ont pieu ; il eft certain 
qu'elles font nées dans la douleur, &dan«.lc 
chagrin, parmy lespleintes & les grimaces, 
Én ce miîcrable eftat duquel je ne fors que 

O 4 ucs * 
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très- rarement , je ne laiiïc pas de me confolcr , 
quand voftrc idée fè prefente à moy , & que 
je penfc que vous m'aymez , & que Monfieur 
de Voiturem'aymc aufïi. Aflèurez-Ie,s'il vous 
plaift y Moniteur, de la chaleur & de la ferme- 
té de ma pafïion.Dites luy encore que je lcfti- 
mc également en toutes les Langues qu'il 
veut parler > Se que mes tablettes font pleines 
des belles chofes qu'il m'a dites. Il faut avouer 
que ce remerciement que vous voulez Faire en 
corps à Monfiear Mefwgr > cft une invention 
bien digne de vous & de cette amitié qui fçait 
iï bien chercher de nouveaux biais • & de nou- 
velles manières de m'obliger. Je feray hom- 
me de parole , n'en doutez pas: Mats pour fai- 
re le Volume plus raifonnablc , il faudroit que 
vous m'aydafliez , & qu'il me fûft permis de 
tirer des lettres que vous arez de moy , ce qui 
fe pourroit communiquer au public fans pro- 
faner nos Myftercs. Il me femble au refte, que 
vous devez contenter la paflfion de Monficur 
Y Ambaffadétir f qui defirc trop violemment 
voftrc Pucellc, pour en eftre refafé. Elle ne 
fera point *n danger defon hotmear dfcczùn fi 
homme de bien : & quel moyen de rcfîfteri 
ce furto , clam, frecarh , dummodo potiar. Je 
fuis tous jours, 

Monsieur, 

Vejtre* &c. 
A Balzac ,1e 1 6 Scptcmb. t*i i 

L E T- 
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LETTRE XXVL 

Ad Onsiçur, 

À l'ordinaire je vous dois des remercie- 
mens pour les chofes dont vous mefaitesdes 
exeufes; & après unfcftin digne d'Antoine, 
& de Cleopatrc , vous avez honte de voilrc 
raauvaife cherc. Quant à moy j'en fuis ex- 
trêmement fatisfait, & s'il Ce pouvoit honefte- 
ment , & fans incivilité , je vous conjurerois f 
Monfîeur , de m'ennuyer & de me laffertous* 
jours de la forte. Il ne fè peut pas plaider plus 
fortement pour la Royauté de la raifon , con- 
tre la tyrannie de l'autorité; & vous avez beau . 
vous contraindre , & cacher voftrc force, il 
vousefehappe cndefpitde vous des mouve- 
ments d'Eloquence, comme à Achille travefti 
des boutades militaires. Car en effet, qu'eft- ce 
que cette revanche d* Cenfure qutlnom ejl per- 
mis de prendre fur le Public , après que le Public 
nous a cenfurez, ? & que veut dire > que ni la 
faveur des Peuples, ni la longue fuitte des Aages> 
ni la bonne fortune des Se fies, ne nousebkuïjfe 
point en cet examen ? de ce que vous dites il 
bien de lafouverainettde la Kaifin , & du fie~ 
ge de fin Empire , & de fis fuites , & défis 
dejguifements , & de l'Antre ou elle fi reti* 
re, &c+ Qu^eft-ce, tout cela, Monfîeur, fi 
ce n'eft dire magnifiquement ta vérité , H 

O 5 ha~ 
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habiller voftrc Reync de pourpre , & de toi- 
le d'or. Mais palfant duThrofnc de cette 
Rcyuc, au Char de triomphe de la mefme 
Rcy ne } c'eft à dire de voftre Profè à vos Vers, 
que je trouve belle la Ficvre du Lion d'Or- 
léans , & que vous m'avez fait plaifir de con- 
clure , 

il tient d'elle Ja force} 11 vit mefme par 
elle. 

Et fin feu rieft mortel que four fes en* 

m mis. 

Pour ces excellente? rimes Françoifcs, je vous 
envoyé quelques nombres , & quelques mc- 
tiirescn Latin, puis- que vous tefmoignezlc 
detirer par voftre Lettre. Mais au lieu de fix 
vers dont je vous avois parlé , vous allez voir 
qu'ils ont cru jufques à trente. Peut-eftre 
qu'ils plairont à ceux qui connoilTent la 
Gour de Rome , comme vous faites , & qui 
ont veu la pauvreté ambitieufede fes Courti- 
fans , & qui fçavent qu'on a à choilir pour 
fui vans des Chevaliers de cinq ou tîx fortes, 
a un Jule la pièce par jour, & cette mifera- 
ble Parte , dont ils appaifent leur groflè faim. 
Mais à mon advis , ce qui vous defplaira le 
moins , ce fera mon Bacchus Laboureur , qui 
ne (è fouvient plus d'avoir efté Conquérant, 
& les trois Deeflèsqui l'accompagnent. Ua 
dcmi-fçavant, qui n'aouïparlerquede Pria- 

pe, oupourleplusdeVmurnne, s'eftonne- 

■ - " ra 

» 
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ra devoir Venus en la place qu'il penfc leur 
eftre deuc; non pas vous, Monlïcur ; qui m'a- 
vez mpnftré hort&s olim tuteU Venerti afligrut- 
tos> Plante & Flmioteftibu* , & tnem 'mijti y t- 
tiamilludNAvu, 

Coquin edtt Neptmum , & Venerem , 
Cctcywtj* 

Tifas nempc,olera>&panem. Je ne parle point 
de Neptune, parce que nous fommes à plus 
de vingt lieues de la nier. D'offrir aufli du 
pain fec à M. Mainard , il y auroit bien loin 
de là aux bifques. Mais cp que les vignes , 
les vergers , les jardins , & les parterres pro- 
duifent, peut eftre offert de bonne grâce , non 
feulement â M. Mainard, mais au grand Turc, 
& au Roy de Perfe.La bouche de Du Mouftier 
adesjaverfé tout fon venin contre moy, Se il 
ne fçaurôit que rejouer fes vieilles Pieces.Mais 
vous fouvenez vous bien , Monfieur , de l'en- 
droit où il cft deligné , car il me femble que je 
dis Amplement que le Portrait <k Phylarquc 
a efté fait par le Peintre des Héros, & des Hé- 
roïnes , comme il fê qualifie luy-mefmc en fes 
tiltres , le Peintre du Roy & de laReincSi ces* 
termes font injurieux, je ne meconnois, ni 
en termes, ni en injures j & je demandé à So- 
cratcmefme, qu'eft-cc que douceur, & que 
modération , fi elle n'eft la toute entière. Ce- 
luy qui le fit paffer autrefois pour Artifan , & 
fou Cabinet pour Boutique , le traitta bien 

O 6 jks 
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plus rudement : Mais il fe mocqua du reflen- 
timent qu'il en voulut faire paroiftre , comme 
je feray encore de fon defcfpoir. Je fuis , 

* V 

M* / - • % m 

ONSIEUIl, 

A Balzac , le i o Octobre , i 641. 



LETTRE XXVII. 
Monsieur, 

► 

Vous voyez que je ne vous promets pas 
de vrays diamans pour vous donner de 
faux , & que je ne dois pas craindre la menace 
de cette fentence fi fouvent fulminée par Pe- 
trus Valens dans la Chaire de Boncour , 

^ualem commendes eùam *t%ue etitm 
afpicôy ne mox 

Incutiant aliéna tibifeccataftidorèm. 
Jcvousdiray ncantmoins, Monlïeur , que la 
gloire de mon Jugement ne m'eft point fi 
chere , que celle de mon Amy , & que j'ayme 
beaucoup mieux que vous eftimiez M. Girard 
par fon propre mérite , que par la recommen- 
dation d'autruy. Il vaut certes infiniment, 
& vous le connoiftrez encore mieux dans le 
progrés du commerce que vous aurez enfem- 
ble. Mais que je fuis aifc de l'hcurcule rencon- 
tre de Monûeur l'Huilier en cette première 
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Conférence, & que ce nom me resjouït , en 
quelque lieu de vos Lettres que vous le met- 
tiez. Pour le Gros, je veux croire qu'il vous 
a parlé tout de bon j & partant il n'y aura 
point de mal de luy dire , qu'il fe verra en plus 
d'un endroit du Volume , que je fais exprès 
pour Mon fleur Ménage. Il fe verra encore 
dans mon Latin, & dans mes Difcours,- & s'il 
neiii'aime que pour eftre imprimé, voilà, à 
mon avis, dequoy fatisfaire fa vanité, &par 
confequent dequôy redoubler fdn âffe&ian. 
Je fouhaiterois bien auflî , Monfieur , qu'il 
vous pluft faire entendre par quelque larbata- 
nc, à tyeflieurs de Maire (car je n'ofe pas vous 
mettre tant a tous les jours) que je les hono- 
re, & les eftime extrêmement. Ce fontper- 
fonnes qui m'ont tefmoigné hautement leur 
amitié , & de qui j'ay receu mille bons offices/ 
Et vous fçavefc que les Mufes , comme filles de» 
Jupiter, &c. &que, 
. LaVertu qui dê leur eftude 

Eji U fruit le $lm précieux y 
y w Sur tout les afîes vicieux 

Leur fait haïr l'ingratitude. 
Celuy des deux Frères , qu'on nomme le Che«* 
valier , cft Poète , & entend le Latin ; je dis U 
fineflè , & la deîicàteffe du Latin. Il me fou - 
vient tous jours des OWeryations ingenieufes 
qu'il a faites fur quantité de pâlfages des Poè- 
tes , dont je ne me fùflè jamais ovifé. Aimes, 

O 7 Mon- 
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Monfîeurje ne dis pas un pcu,commc font les 
cfprits doux , mais aimez beaucoup & de toute 
V oftre force f 



t Voftre, &$. 
A Balzac , le xo Oftobre , 1 6 4 1 . 



X V JL Onsiedr, 

J'ay reccu par le dernier Ordinaire le Dif- 
cours , & les Vers que vous m'avez envoyez. 
Je vous en fuis infiniment obligé: Mais bien 
plus des quatre lignes que j'ay veuès dans 
voftre Lettre, que de tout le reftequi eftoit 
dans le paquet • Vous n'avez pas ofé me la met- 
tre entre les mains , & il y eut donc en cela un 
grand combat entre voftre inclination & 
voftre devoir? Ces paroles , Monficur , font 
très- obligeantes , quand mcfmes elles ne fe- 
roient pas véritables : Mais eftant véritables, 
comme elles font , elles me touchent très- 
iênfiblement » & je vous déclare que je fuis 
confolé de toutes mes pertes , par la préfé- 
rence que vous me donnez fur tout le Mon-» 
de , en l'honneur de voftre amitié. Ce que 
y pus a dit le célèbre Buveur m a tiré de peine: 



M ON S I EUR 9 



LETTRE XXVIII. 




car 
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car comme l'affc&ion eft ingenieufe à mal 
augurer , & conclut tousjours au pis , j'appre- 
hendois desja quelque chofe de plus funefte 
qu'un rhume. J'avois peur que noftre Arrty 
eut faitun plus grand voyage que ecluy qu'il 
m'a promis , ou fi vous voulez que je parle en- 
core moins vulgairement , j'avois peur que 
Menandre , fàifeur d'Epigrammcs , fuft allé 
trouver Menandre faifeur de Comédies. Je 
n'entends parler que de (à mort, car à Dieu ne 
plaife que je luy veuille affigner une mefme 
demeure en l'autre vie. Nous voicy au dix- 
neufiefme de ce mois , & il ne luy faut que 
quatre jours , pour venir de chez luy à Balzac. 
Ceftunfujet de nouvelle inquiétude , s'il rie 
vient bien- toft , ou s'il ne me fait fçavoirla 
caufe de ce fécond retardement. La feule ri- 
gueur delà faifon eft une exeufc trop légitime, 
pour ne pas venir. Et quoyque j'aye grande 
paflion de le voir , je ne fçay fi je dois defîret 
qu'une tefte qui m'eft fi chercs'expofe à toutes 
les injures du Ciel irrité » & qu'à l'âge de foi* 
xanteans ou environ > il mefprifelcs menaces 
du Dieu perruque de glaçons, l Hiver a U barbe 
formante , qu'un autre Poète appelle le Dieu 
de la Vieilleflê. M on Libraire m'envoya der- 
nièrement un Livre de Monfieur de Priefac* 
dans lequel j'ay trouvé grand nombre de 
belles chofes. Ce qu'il dit du fien eft tousjours 

bon | & il s'approprie fi habilement « qu'il 
T ena- 
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emprunte de l'Antiquité , qu'il eft difficile* 
de diftinguer Feftrànger d'avec le naturel. 
Sa di&ion au refte eft noble* & n'a rien de 
la barbarie de nos Provinces. Mais outre 
cela , il faut avouer qu'il fe fert admirablement 
de fou art , & que toutes les fois qu'il manie 1» 
Jurifprudence , c'eft de telle forte , que fes 
plus feches efpines fleurirent entre fes mains, 
& que ceux- la mefmes le lifent avec plaifîr , 
qui voluptatu tmtum caufa Ugunt , & qui ne 
voudraient lire que des Romans. La pre- 
mière fois que vous le rencontrerez, je vous 
fupplic de i'aflèurer de mon tres-humble fer- 
vice* Mais par mefmemoycn , afleurez-le, s'il 
vous plaift , que mon eftime, & mon afte&ion 
font <kux chofes fèparées , & que ce n'eft 
point pour l'amour de luy , que je loue le 
Livre qui m'a efté envoyé de fa part. Je fe- 
ray bien aife de voir delà Profe oratoire de 
M. de Saint Blancat. Il a du feu & de l'e- 
fprit y & fip€cc4t> mitationet*ntHin feuat. 
Je fuis , 

Monsieur, 

- * 

- A Balzac ,fc Novtmbre, 1 641 . 

* • W J * 1 • • . * # 
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L ETIRE XXIX. 



M 



O K 5 I E U R , 

Vous ne vous efchappcz jamais que pour 
faire les plus belles & les plus juftes courtes 
du Monde. Mais il vaut mieux entrer dan* 
voftre figure , & dire que vous ne prefehes 
jamais , (ans une extrême édification de voé 
Auditeurs. Non apta tantum ad ferfntdm- 
dum dicta , verum omnino perfuades , neque nf* 
quant a te nifi melior & doclior , 5c ce qui fèn- 
fuit. Si Totila eftoit icy , je vous en diroîl 
bien davantage > & raifonnerois à ma modô 
fur voftre Raifon, & fur toutes ces Antifai* 
fons qui la contrefont, & qui la jouent. Mate 
de bonne fortune pour vous, & pour larak 
fon, je mefersdemamauvaifemain, quieft 
bien toftiafle de me fervir. Vous me tenez 
lieu , Monfîeur , non feulement d' Augufte , & 
deMecenas » mais encore d* Agrippa, d'Afi- 
nius Poilio, de MelfalaCoTvinus , ôrdetout 
le refte de cette belle fçavante Cour. - Et par- 
tant fi vous approuver mes Comportions* 
cette feule approbation me couronne, & je 
vous diray comme à l'un de ces Mcflieurs* 
J§>UQd fimetatiisvatibus infères Stiblimi fe- 
riamfideravertice. ^uamueroj utde Latiii 
tâteeam > inepti funtfopulares nofiri \ Se que les 
foupçons de *** font mal fondes quand 

vos 
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330 Lettres de M. de Balzac 
vos avis luy font fufpe&s , & qu*il s'imagi- 
ne pouvoir eftrc digne de voftrcenvie. line 
niefouvient du tout plus delà Lettre far la- 
quelle il veut regratter. Mais c eft une affaire 
de grande importance, foit pour luy, foi t pour 
fon Antagonifte. Il y a de plus fages foux 
aux petites Maifons,que ces Tireurs d'efclair- 
- cillcmens. Ncantmoins puifque nous fom- < 
mes obligez de donner à un chacun autant de 
fatisfa&ion que nous pouvons; fi je dis, on nia 
dit , ou le bruit court > au lieu de parler affir- 
mativement, ne penfez vous pas que ce foit un 
tempérament qui doive fat is faire le foupçon- 
neux? Car comme vousfçavez, le bruit cft 
faux la plufpart du temps, & on me dit tous les 
jours beaucoup de chofes qui ne font pas veri- ( 
tables. Je fuis. 

Monsieur 

Voftre> &c. 
A Balzac, le 2 4 Novembre, x 4 x . 

LETTRE XXX. 

]VI O N S I E U R , 

C'eft fort peu de chofe que mon amitié, 
& quand elle ne feroie pas fafcheufc , elle eft 
fi fîerile & fi inutile , qu'il faut cftre entiè- 
rement defintereffe' pour s'en trourcr bien. 

Mais 
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Mais la voftrequen'eft-clle point? Jen'ofe- 
rois m engager dans une matière iï vafte ; Se il 
mefuffiede vous dire, comme de couftume , 
que c'eft Tunique joyc de ma vie, & tout le 
plaiiir de mon efprit. De telle forte qu'en* 
corc que je ne me remue que par reflbrts K 8c . 
que je délibère pour faire une lieue , je fuis 
homme a me traifner jufques à Paris > pour 
le feul deiïr que j*ay de vous voir. Et peut -efttfC 
que je vous apparoiftray tout d'un coup en 
roftre chambre , & fèndray la nuée avec ces 
paroles , Coram quem MgU adfum. Avec 
dcflèin de plus , de demeurer quelque temps 
auprès de vous, mais abfolument incognito* 
Sclànsmcmanifefteràqui que ccfoit, Cefe-r 
ra lors que nous confîdcrerons à fouhait tou- 
tes les grâces > & toutes les beautez delà Pu* 
celle , & que je donneray fujet à celuy qui 
efcriravoftre VicdcfairefçavoiràlaPoftcrité, 
qu'un pauvre Paralitique eft parti exprés du 
rivage de Gharante , pour aller ouïr 
le Cygne de Seine. N'eft-il pasvrayque rhi- 
ftoire de l'Homme de Calis n'eft gueres plue 
belle? Et ne croyez vous pas bien , Monficur > 
que j'ayplus d eftime&depaflion pour vous, 
qu'il n'avoit pour Tite-Live? Celuy que j'ay 
appelle homme vertueux,me fembla teMe jour 
quejeTappellayainfî. Mais peut-eftre qu'une 
autrefois je l'appellerois d'un autre nom f 
parce qu'il m'apparoiftroit fous une autre 

figu- 
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figure, ou que je le verrois avec d'autres yeux. 
Tant y a que je ne gatentis point mes cour- 
toifies, ni ne fais bon que de ce qu€ je dis de 
vous. Non enim hic v frolixus fondât or, fed 
jurants teftu Balzaciu* eft. Les divers em- 
plpis que Monfïeur Girard a pour fon Maiftre, 
font fans doute les Jaloux, & les Larrons dont 
vous vous pleignez, & qui l'ont empefché 
de vous revoir. Son Frère à qui de voftre 
«oi>fedtement jeroonftre toutes vc* Lettres, 
n'a pas manqué de luy mander vos bclks in- 
quiétudes , & cette desfianec fi injuftcmciijt 
conceuë, Se lï agréablement exprimée, que 
vous avez de vous-mefîne. Je ne fçay plut 
que vous dire tant je fuis morfondu j car, m on 
cher Monfieur, cet Hy ver me tue A me trou- t 
ve jufques dans le feu. Je ne le nomme pas 
feulement rude , & fafcheux j mais cruel > im- 
pitoyable v Scithe , Suédois & Norvégien. 
S'il continue , je feray contraint de prendre 
congé de vous jufques à ce que nous foyons 
bîën avant dans l'année prochaine. Je fuis 
paffionément , ■ < 

Monsieur, . « 

Vojlrê, 

A Balzac , le 2 8 Décembre , 1 6 4 1 . 



fin du fixie/me Livre. 
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